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DISCOURS 


DE 


M.  ALEXANDRE  DUMAS  FILS 


Messieurs^ 

Je  ne  saurais  mieux  reconnaître  la  faveur  exception- 
nelle dont  j'ai  été  Tobjet  dans  votre  illustre  compagnie 
qu'en  vous  parlant  avec  toute  franchise  et  qu'en  com- 
mençant ce  discours  par  un  aveu.  Lorsque  tant  de  mes. 
confrères,  bien  supérieurs  à  moi,  ont  dû  frapper  plu- 
sieurs fois  à  votre  porte  avant  qu'on  la  leur  ouvrît, 
comment  se  fait-il  que  je  n'aie  eu  qu'à  me  présenter 
pour  qu'elle  s'ouvrît  toute  grande,  et,  pour  ainsi  dire, 
toute  seule?  Il  y  aurait  là  de  quoi  m'inspirer  un  grand 
orgueil  si  je  ne  connaissais  la  véritable  raison  de  cette 
sympathie. 


—     6     — 

Pour  arriver  jusqu'à  vous ,  Messieurs ,  j'ai  em- 
ployé des  moyens  magiques;  j'ai  usé  de  sortilège. 
Réduit  à  mes  seuls  mérites,  je  me  serais  bien  gardé 
d'affronter  jamais  votre  jugement,  mais  je  savais  qu'un 
bon  génie,  —  c'est  le  vrai  mot,  —  combattait  pour  ma 
cause,  et  que  vous  étiez  résolus  à  ne  pas  vous  défendre. 
Je  me  suis  mis  sous  le  patronage  d'un  nom  que  vous 
auriez  voulu,  depuis  longtemps,  avoir  l'occasion  d'ho- 
norer et  que  vous  ne  pouviez  plus  honorer  qu'en  moi. 
Aussi  est-ce  le  plus  modestement  du  monde,  croyez- 
le,  que  je  viens  aujourd'hui  recevoir  une  récompense 
qui  ne  m'a  été  si  spontanément  accordée  que  parce 
qu'elle  était  réservée  à  un  autre.  Je  ne  puis  cependant, 
je  ne  dois  l'accepter  que  comme  un  dépôt;  souffrez 
donc  que  j'en  fasse  tout  de  suite  et  publiquement  la 
restitution  à  celui  qui  ne  peut  malheureusement  plus 
la  recevoir  lui-même.  En  permettant  que  cette  chère 
mémoire  tienne  aujourd'hui  une  telle  gloire  de  mes 
mains,  vous  m'accordez  le  plus  insigne  honneur  que 
je  puisse  ambitionner,  et  le  seul  auquel  j'aie  vraiment 
droit. 

Je  dois  maintenant  vous  entretenir.  Messieurs,  d'un 
homme  dont  vous  avez  tous  aimé  la  personne,  estimé 
le  caractère,  apprécié  le  talent,  et  que  j'ai  à  peine  en- 
trevu. Je  ne  pourrai  le  peindre  et  le  juger  qu'à  une 
très-grande  distance,  et  bien  des  traits  m'échapperont. 
11  était  déjà  célèbre  avant  que  je  fusse  né,  et  rien  de  ce 
que  je  pourrai  vous  dire  ne  sera  à  la  hauteur  du  souvenir 
que  vous  avez  gardé  de  cet  homme  remarquable  à  tant 
de  titres.  Gomme  sa  modestie  égalait  son  talent,  il  ne 
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nous  a  laissé  que  très-peu  de  détails  sur  lui-même. 
M.  Lebrun  avait  été  en  contact  avec  tant  de  grands 
hommes,  il  avait  vu  passer  autour  de  lui  et  au-dessus 
de  lui  de  si  grands  événements,  il  avait  survécu  à  tant 
de  choses  éclatantes  qu'on  avait  cru  devoir  être  éter- 
nelles, qu'il  a  été  pris  sans  doute  de  cette  pudeur  qui 
porte  les  âmes  d'élite  à  se  rejeter  dans  l'ombre  et  le  si- 
lence à  mesure  que  les  événements  projettent  plus  de 
lumières  et  font  plus  de  bruit  autour  d'elles.  Peut-être 
l'évanouissement  subit  de  la  splendeur  impériale,  à  la- 
quelle M.  Lebrun  aurait  voulu  dévouer  son  talent  et  sa 
vie,  n'a-t-il  pas  peu  contribué  à  ce  parti  pris  de  mo- 
destie. Qui  aurait  pu,  sans  folie,  parler  de  soi  quand  on 
ne  parlait  plus  de  l'empereur?  Les  autres  hommes  sem- 
blaient n'avoir  plus  qu'à  baisser  la  tête,  à  se  recueillir, 
à  chercher  où  ils  pouvaient  bien  en  être  et  à  reprendre 
leurs  obscurs  travaux  avec  d'autant  plus  de  courage 
qu'il  n'y  avait  plus  guère  à  compter  sur  l'attention  de 
personne.  Un  seul  homme  avait,  pour  ainsi  dire,  em- 
porté avec  lui  toute  la  curiosité  du  monde. 

Vous  savez.  Messieurs,  comment  M.  Lebrun  té" 
moigna,  pour  la  première  fois,  de  son  amour  pour 
l'empereur,  amour  auquel  il  est  toujours  resté  fidèle, 
car  il  n'a  jamais  renié  son  idole,  môme  lorsque  les  plus 
illustres  ingratitudes  invoquaient  tant  de  bonnes 
raisons. 

Le  lendemain  de  la  victoire  d'Austerlitz,  l'empereur 
était  à  Schœnbrunn.  Il  avait  auprès  de  lui  le  prince 
de  Talleyrand,  le  prince  de  Neufchâtel  et  le  comte 
Daru.  Celui-ci  prit  le  Moniteur  sur  la  cheminée  et  se 


mit  à  le  parcourir.  Il  fît  bientôt  un  mouvement  de  sur- 
prise. 

—  Qu'est-ce,  Daru?  dit  l'empereur. 

—  Voilà,  Sire,  dans  le  Moniteur,  une  ode  sur  la  ba- 
taille. 

—  Ah  !  et  de  qui? 

—  De  Lebrun,  Sire. 

—  Voyons;  lisez. 

Le  comte  Daru  commença  : 

Suspends  ici  ton  vol;  d'où  viens-tu.  Renommée? 
Qu'annoncent  tes  cent  voix  à  l'Europe  alarmée? 
Guerre.  Et  quels  ennemis  veulent  être  vaincus? 
Allemands,  Suédois,  Russes,  lèvent  la  lance  ; 

Ils  menacent  la  France. 
Reprends  ton  vol.  Déesse,  et  dis  qu'ils  ne  sont  plus. 

L'ode  continuait,  elle  aussi,  son  vol,  presque  tou- 
jours aussi  haut  et  aussi  large  que  ce  beau  début;  mais 
cela  n'étonnait  personne;  l'ode  était  signée  Lebrun. 
Or,  à  cette  époque,  on  ne  pouvait  pas  supposer  qu'une 
ode  signée  Lebrun  pût  être  d'un  autre  Lebrun  que  le 
vrai,  le  fameux,  le  seul  Lebrun,  celui  qui  avait  été 
surnommé  Lebrun  Pindare.  Ce  qui  étonnait  un  peu, 
c'était  qu'il  eût  pensé  à  chanter  un  pareil  sujet.  Lebrun 
Pindare,  le  poëte  révolutionnaire,  le  chantre  du 
Vengeur,  se  ralliait  donc  à  l'empire?  «Qu'on  expédie 
une  rente  viagère  de  six  mille  francs  à  M.  Écouchard 
Lebrim,  »  dit  l'empereur. 

Mais  il  se  trouva  que  M.  Lebrun  Pindare  était  abso- 
lum.ent  innocent  de  cette  ode,  et  qu'elle  était  l'œuvre 
d'un  collégien  de  vingt  ans  qui  portait  le  môme  nom 
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que  lui.  Quand  Napoléon  connut  la  vérité,  il  fut  le 
premier  à  rire  de  la  méprise,  et  il  dit  :  «  Eh  bien, 
qu'on  laisse  la  pension  de  six  raille  francs  au  vieux 
poëte,  et  qu'on  en  donne  une  de  douze  cents  au 
jeune.  » 

M.  Lebrun  avait  vingt  ans  lorsqu'il  composa  cette 
ode.  Sommes-nous  bien  sûrs,  Messieurs,  que,  sous 
l'enthousiasme  très-légitime  et  très-sincère  du  poëte, 
Tespiègierie  du  collégien  ne  se  glissait  pas  un  peu? 
Celui  qui  devait  écrire  plus  tard  le  discours  en  vers  du 
Bon  Bourgeois  de  Paris  sur  les  fortifications  ne  devait 
pas,  si  j'en  juge  par  l'esprit  qu'il  avait  encore  à  cin- 
quante ans,  manquer,  à  vingt  ans,  d'une  bonne  dose 
de  finesse  et  de  malice.  Tout  en  voulant  louer  le  maître 
guerrier  qui  venait  de  battre  trois  peuples^  il  n'était 
pas  fâché,  peut-être,  de  battre  un  peu  le  maître  poëte 
qui  n'avait  pas  alors  de  rival  en  poésie,  tant  on  était 
occupé  à  autre  chose.  Avoir  vingt  ans,  porter  le  même 
nom  qu'un  poëte  renommé,  se  sentir  plus  poëte  que 
lui,  savoir  que  ce  poëte  n'aime  pas  l'empereur  dont  on 
a  fait  son  dieu,  désirer,  prévoir  et  apprendre  la  victoire 
d'AusterUtz,  c'est  bien  tentant. 

On  n'accuse,  dit-on,  les  autres  que  de  ce  dont  on  est 
capable  soi-même;  soit;  j'avoue  que,  moi,  je  n'aurais 
pas  résisté  à  la  tentation  et  que  je  me  serais  fort  diverti, 
à  la  pensée  que  mon  ode,  imprimée  et  signée  du  nom 
de  Lebrun,  serait  d'abord  et  tout  naturellement  attri- 
buée à  l'homme  connu;  et  que,  bien  applaudie,  bien 
acclamée,  et  en  même  temps  bien  légitime,  elle  re- 
viendrait à  son   véritable  père,  simple  collég'ien  qui 
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aurait  le  droit  de  dire,  en  riant  sous  cape  :  Ce  n'est 
pas  ma  faute  si  je  m'appelle  aussi  Lebrun.  L'enfant 
aurait  même  pu  ajouter  :  Je  ne  savais  pas  qu'il  y  en 
avait  un  autre.  Mais  l'enfant  était  incapable  de  mentir; 
il  savait  qu'il  y  avait  un  autre  Lebrun.  Ce  n'est  pas 
quand  on  a  fait  une  tragédie  de  Coriolan  à  douze  ans, 
en  1797,  qu'on  ignore,  huit  ans  après,  en  1805,  l'exis- 
tence de  Lebrun  Pindare. 

Le  jeune  Pierre  Lebrun,  pour  lui  donner  enfin  tout 
son  nom,  était  au  contraire  nourri  de  cette  littérature, 
dont  son  homonyme  était  le  représentant  le  plus  dis- 
tingué; mais  il  nous  faut  reconnaître  que  le  nourris- 
son de  ces  muses  nouvelles  n'avait  qu'une  idée,  c'était 
de  quitter  ses  nourrices,  et  qu'il  avait  bien  raison.  Loin 
de  moi  la  pensée,  Messieurs,  de  ne  pas  traiter  comme  il 
convient  des  hommes  dont  quelques-uns  ont  eu  leur 
place  parmi  vous,  et  qui  la  méritaient  alors;  à  ce  titre 
seul,  ils  me  seraient  sacrés,  aujourd'hui  surtout;  mais 
ayant  à  faire  devant  vou?,  et  voulant  le  faire  en  toute 
conviction,  l'éloge  de  mon  illustre  prédécesseur,  il  me 
faut  bien  constater  la  diflerence  qui  existait,  à  son  avan- 
tage, entre  lui  et  ses  contemporains,  comme  j'aurai 
probablement  à  montrer  tout  à  l'heure  celle  qui  existe 
entre  ses  successeurs  et  lui,  puisque  M.  Pierre  Lebrun 
fut  précisément,  en  littérature,  ce  qu'on  appelle  un 
homme  de  transition,  la  fin  d'une  phase  et  le  commen- 
cement d'une  autre. 

M.  Lebrun  était  né  en  1785,  en  plein  règne  de  De- 
lille  a  qui  il  devait  rendre  hommage  plus  tard  dans  une 
ode  qu'il  composa  justement  sur  la  mort  de  M.  Lebrun 
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Pindare,  lequel  mourut  deux  ans  après  l'anecdote  que 
nous  venons  de  raconter.  Après  cette  ode,  le  quiproquo 
ne  fut  plus  possible.  On  eut  la  certitude  qu'il  y  avait 
deux  poètes  du  nom  de  Lebrun,  dont  l'un  venait  d'en- 
terrer définitivement  l'autre. 

L'empereur,  qui  avait  la  très-ambitieuse  mais  très- 
noble  espérance  de  reconstituer  chez  nous  tout  ce  qui 
fait  la  grandeur  d'une  nation,  aurait  voulu  ressusciter 
la  véritable  poésie.  Il  y  avait  un  intérêt  personnel.  Cet 
Achille  rêvait  d'avoir  son  Homère  de  son  vivant.  Il  ne 
devait  l'avoir  qu'après  sa  mort. 

Un  regard  de  Louis  enfantait  des  Corneilles, 

a  dit  Boileau;  il  s'est  trompé.  Les  regards  des  plus  grands 
rois  n'enfantent  pas  les  grands  poètes.  Tout  ce  qu'on 
peut  leur  demander,  c'est  de  les  distinguer,  et  c'est  déjà 
beaucoup.  Les  grands  poètes,  comme  les  grands  rois, 
ne  naissent  que  quand  Dieu  le  veut.  Ils  poussent  sans 
qu'on  sache  comment,  comme  les  bluets  dans  les  blés, 
et,  quand  on  fait  les  moissons  humaines  que  faisait 
Napoléon,  il  ne  faut  pas  s'étonner  que  les  bluets  tombent 
avec  les  épis. 

Le  5  mai  1821,  l'empereur  meurt  à  Sainte-Hélène. 
La  nouvelle  arrive  en  France.  Au  milieu  du  silence 
universel,  silence  fait  d'étonnement,  de  souvenirs, 
de  remords  peut-être,  une  voix  s'élève  tout  à  coup  : 

L'astre  dont  la  splendeur  couvrait  l'Europe  entière 
Soudain  vient  de  descendre  et  pour  jamais  a  lui; 
Le  siècle  qui  marchait  brillant  de  sa  lumière, 
Dans  la  nuit  achevant  une  obscure  carrière, 


Semble  finir,  descendre  et  s'éteindre  avec  lui. 
Un  grand  homme  n'est  plus,  et  pour  jamais  a  lui 
L'astre  dont  la  splendeur  couvrait  l'Europe  entière. 

Cette  voix  qui  s'élève  est  encore  celle  de  M.  Lebrun. 
L'ode  est  belle,  très-belle,  ce  qui  n'est  pas  extraor- 
dinaire puisqu'on  sait  maintenant  que  les  grandes 
pensées  viennent  du  cœur,  et  elle  est  courageuse  puis- 
qu'il est  encore  admis  qu'il  y  a  du  courage  à  faire  son 
devoir. 

En  réponse  à  cette  œuvre  de  talent  et  à  cet  acte  de 
courage,  il  parut  un  arrêté  du  ministre  d'alors  dont  je 
ne  me  rappelle  plus  le  nom,  qui  retirait  à  M.  Lebrun  la 
pension  que  celui-ci  tenait  de  l'empereur.  C'était  cer- 
tainement une  heureuse  et  utile  économie  et  qui  dut 
faire  bonne  figure  dans  le  budget  des  recettes  de 
l'année  J82'l.  Eh  bien^  malgré  cela,  il  me  semble 
que  si  j'avais  été  le  roi,  j'aurais  maintenu  cette  pen- 
sion ;  je  crois  même  que  je  l'aurais  doublée  en  me 
donnant  le  plaisir  d'écrire  de  ma  propre  main  : 
«  Doublez  la  pension  de  M.  Lebrun,  qui  vient  de 
prouver  une  fois  de  plus  qu'il  est  non -seulement 
un  homme  de  talent,  mais  un  homme  de  cœur.  » 
J'aurais  fait  mon  devoir  de  roi  comme  M.  Lebrun 
avait  fait  son  devoir  d'honnête  homme,  sans  compter 
que  j'aurais  bien  embarrassé  le  poëte.  Je  l'aurais 
peut-être  forcé  ainsi  de  rendre  lui-même  cette  pen- 
sion dont  j'avais  si  grand  besoin;  c'eût  été  aussi  éco- 
nomique et  plus  royal.  Je  ne  comprends  pas  que 
Louis  XVIII  n'ait  pas  eu  cette  idée  si  simple.  C'était 
un  homme  de  beaucoup  d'esprit,  et,  quand  il  était 
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trop  occupé  pour  en  avoir  lui-même,  n'avait-il  pas 
autour  de  lui  des  gens  comme  M.  de  Talleyrand  par 
exemple,  qui  étaient  chargés  d'en  avoir  à  sa  place  ?  Il 
y  a  là  quelque  chose  que  nous  ne  nous  expliquons  pas. 
Peut-être  que  ce  jour-là  le  roi  était  malade  ou  que  M.  de 
Talleyrand  était  sorti. 

M.  Lebrun  avait  vingt  ans  quand  il  composa  l'ode 
d'Austerlitz  ;  il  en  avait  trente-cinq  quand  il  composa 
celle  de  Sainte-Hélène.  Dans  l'intervalle  il  avait  grandi 
et  il  avait  commencé  la  révolution  littéraire  qu'il  mé- 
ditait. Il  l'avait  reprise  où  André  Ghénier  l'avait  laissée. 
Il  était  par  nature  de  la  même  famille  et  par  aspiration 
de  la  mêùie  patrie  que  le  poëte  grec.  Il  l'avait  prouvé 
d'abord  dans  Pallas,  fils  cTÊvandre,  emprunté  à  un 
épisode  de  Virgile,  mais  oîi  se  glisse  déjà  le  parfum  du 
génie  grec  qui  accompagnait  en  vainqueur  les  ambas- 
sadeurs d'Énée;  il  l'avait  prouvé  surtout  dans  Ulysse, 
tragédie  un  peu  longue  et  un  peu  froide  pour  la  scène, 
mais  dont  on  ne  peut  s'empêcher,  à  la  lecture,  d'ap- 
plaudir la  langue  ferme,  précise,  colorée  et  déjà  revi- 
vifiée par  le  souffle  antique,  comme  un  enfant  malade 
qui  reprend  peu  à  peu  des  forces  sous  l'influence  de 
l'air  natal.  Si  je  passe  trop  rapidement.  Messieurs,  sur 
les  premières  œuvres  lyriques  et  dramatiques  de 
M.  Lebrun,  si  je  ne  les  analyse  pas  ici  comme  elles 
mériteraient  que  je  le  fisse,  c'est  que  j'ai  hâte  d'arriver 
aux  deux  compositions  capitales  de  M.  Lebrun,  Marie 
Stuart  et  le  Ciel  d'Andalousie,  dont  la  première 
devait  avoir  une  si  grande  et  si  heureuse  influence 
sur  la  littérature  dramatique  de  ce  siècle,  et  dont  la 
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seconde  nous  amènera  à  une  discussion  que  je  ne  puis 
éviter. 

M.  Lebrun  voulait  non-seulement  la  restauration 
complète  de  la  poésie  lyrique,  mais  encore  celle  de  la 
poésie  et  même  de  la  composition  dramatiques.  Il  fallait, 
à  tout  prix,  rendre  féconde  au  profit  de  l'esprit  humain 
la  paix  à  laquelle  la  France  était  condamnée.  C'est  la 
pensée  qui,  chez  nous,  à  certaines  époques,  est  chargée 
de  faire  prendre  patience  à  l'action.  Mais  M.  Lebrun 
sentait  que  notre  théâtre  avait  donné  tout  ce  que  l'imi- 
tation de  l'antiquité  pouvait  fournir,  et  que,  si  l'on 
n'avait  pas  positivement  assez  des  Grecs  et  des  Romains, 
ils  étaient,  par  les  dernières  imitations,  devenus  quel- 
quefois si  ennuyeux  et  si  ridicules  qu'il  était  temps  de 
découvrir  et  d'exploiter  d'autres  peuples,  d'autres  épo- 
ques, d'autres  passions,  d'autres  mœurs.  Seulement, 
par  modestie  d'abord,  puis  par  tradition,  car  il  était 
encore  d'une  époque  oîi  l'on  ne  pouvait  être  original, 
au  théâtre,  qu'à  la  condition  d'imiter  quelqu'un  et  de 
pouvoir  dire  :  Cette  hardiesse  que  vous  me  reprochez 
n'est  pas  de  moi;  seulement,  dis-je,  M.  Lebrun  n'osait 
pas  commencer  une  pareille  guerre  sans  des  alliances 
sûres.  Les  yeux  ouverts,  l'oreille  tendue,  il  recueillait 
tous  les  bruits  qui  venaient  des  pays  étrangers.  Le  vent 
qui  soufflait  de  l'ouest  lui  apporta  les  poëmes  de  Byron, 
le  vent  qui  soufflait  de  l'est  lui  apporta  les  drames  de 
Schiller.  H  signala  le  premier  les  fantaisies  et  les  au- 
daces du  poëte  anglais  comme  pour  acclimater  le  public 
français  à  une  nouvelle  température,  et,  sans  plus  de 
façon,  il  s'empara  de  la  Marie  Sluart  du  poëte  aile- 
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mand,  et  il  la  jeta  toute  palpitante  sur  notre  scène 
devant  un  public  qui  l'acclama,  heureux  d'entendre  de 
nouveau  le  langage  de  la  passion,  de  la  douleur,  de 
la  vérité.  La  bataille  était  gagnée,  grâce  à  l'alliance 
étrangère,  mais  on  se  défend  comme  on  peut,  dans  de 
certains  cas,  et  il  fallait  bien  donner  le  temps  aux 
jeunes  troupes  nationales  de  grandir  et  de  se  former. 
Songez,  Messieurs,  qu'à  ce  moment  Lamartine  rêve 
encore  sous  le  ciel  de  l'Italie,  Casimir  Delavigne  n'a 
que  vingt-cinq  ans,  de  Vigny  vingt,  Hugo  et  Dumas 
dix-sept,  de  Musset  est  au  collège,  et  plusieurs  d'entre 
vous  ne  sont  pas  nés.  De  plus  grands  et  de  plus  forts 
se  sont  emparés  de  la  place  plus  tard  !  Mais  il  ne  faut 
pas  oublier  que  M.  Lebrun  a  été  le  pionnier  patient  et 
résolu  qui;,  sous  le  feu  de  l'ennemi,  taille,  aux  flancs 
du  roc,  la  route  sur  laquelle  les  conquérants  passent 
ensuite  au  galop,  mais  sans  laquelle  ils  ne  passeraient 
peut-être  pas. 

Vous  le  saviez  bien,  Messieurs,  quand  vous  avez 
admis  M.  Lebrun  parmi  vous  en  1828,  et,  le  soir  même 
de  celte  élection,  le  public  du  Théâtre-Français  ap- 
plaudissait frénétiquement  ces  deux  vers  de  la  Prin- 
cesse Aurélie  de  Casimir  Delavigne  : 

Ah!  votre  Académie  a  fait  un  fort  bon  choix, 
Le  pubhc  avec  vous  a  nommé  cette  fois  ! 

Aujourd'hui,  Messieurs,  cela  paraît  tout  simple  d'a- 
voir écrit  Marie  Stnart,  surtout  avec  le  secours  de 
Schiller,  mais  le  secours  même  du  poëte  étranger 
constituait  alors  un  danger  de  plus. 
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Voltaire,  qui  n'avait  pu  s'empêcher  d'admirer  Shvi- 
kespeare  au  commencement,  n'avait  pas  tardé  à  re- 
gretter son  admiration.  Les  poètes  comme  Shakespeare 
ne  sont  pas  de  ces  lions  qu'on  apprivoise,  qu'on  pare 
de  maximes  philosophiques,  et  qu'on  fait  sauter  gra- 
cieusement dans  les  cerceaux  de  tragédies  de  circons- 
tance. Le  roi  du  désert  avait  rugi  de  telle  façon,  quand 
il  s'était  vu  dans  la  compagnie  de  Sophonisbe  et  de 
V Orphelin  de  la  Chine,  que  le  dompteur  avait  jugé 
plus  prudent  de  le  faire  rentrer  dans  sa  cage,  et  de  le 
renvoyer  aux  brouillards  des  trois  royaumes  en  l'appe- 
lant barbare.  Il  fut  convenu  pendant  longtemps  que 
Voltaire  avait  eu  raison.  Je  n'accuse  pas  Voltaire  de 
parti  priso  II  était  sincère,  et  je  trouve  tout  naturel  que 
l'auteur  de  la  Pucelle  n'ait  pas  très-bien  compris  Ju- 
liette, Ophélie  et  Desdénione. 

L'honnête  et  conciliant  Ducis  avait  essayé  plus  tard 
de  réhabiliter  le  poëte  anglais  et  de  le  faire  accepter 
des  âmes  sensibles;  mais  il  y  a  une  façon  d'excuser  les 
gens  qui  leur  fait  encore  plus  de  tort  que  ce  qu'on  leur 
reproche,  et  il  y  a  certains  acquittements  plus  humi- 
liants que  les  accusations. 

Nous  sommes  ici  pour  rendre  justice  à  un  homme 
d'une  valeur  réelle,  incontestable;  cependant,  cette 
valeur,  les  générations  nouvelles  seraient  toutes  dis- 
posées à  la  traiter  légèrement,  si  on  ne  leur  rappelait 
pas  bien  les  conditions  particulières  des  temps  où  elle 
a  commencé  à  se  faire  jour.  Je  ne  saurais  donc  mieux 
louer  M.  Lebrun  qu'en  rappelant  les  difficultés  qu'il 
eut  à  vaincre,  difficultés  d'autant  plus  irritantes,  qu'elles 
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naissaient  de  la  mauvaise  foi  quand  elles  ne  naissaient 
pas  du  mauvais  goût.  Savez-vous,  vous  le  savez  mieux 
que  moi,  Messieurs,  oii  en  était  la  tragédie,  car,  grâce  à 
Dieu,  la  comédie  avait  déjà  retrouvé  un  nouveau  guide 
bien  franc  et  bien  français,  Beaumarchais?  Savez-vous 
que,  non-seulement  les  sentiments  et  les  passions  étaient 
dénaturés,  mais  que  les  mots  n'avaient  plus  leur  sens 
véritable?  La  France  avait  eu  beau  subir  les  réalités  les 
plus  poignantes,  depuis  Féchafaud  de  93  jusqu'aux 
désastres  de  1815;  elle  avait  eu  beau  assistera  des 
drames  terribles,  bien  autrement  sauvages^  bien  autre- 
ment réels  que  ceux  de  Shakespeare,  elle  continuait 
de  refuser  à  l'art  le  droit  de  lui  dire  la  vérité  et  d'ap- 
peler les  choses  par  leur  nom.  Un  cheval  s'appelait  un 
coursier,  un  mouchoir  s'appelait  un  tissu.  Oui,  Mes- 
sieurs, à  cette  époque,  le  style  noble  ne  permettait  pas 
autre  chose,  et  ce  tissu,  on  ne  le  brodait  pas,  on  l'em- 
bellissait. Gela  ne  signifiait  rien  du  tout ,  mais  c'était 
ainsi  qu'il  fallait  s'exprimer;  et  M.  Lebrun  ayant  eu 
l'irrévérence  de  faire  dire  par  Marie  Stuart,  au  moment 
de  sa  mort,  à  sa  suivante  : 

Prends  ce  don,  ce  monclioir^  ce  gage  de  tendresse, 
Que  pour  toi,  de  ses  rnainS;  a  brodé  ta  maîtresse; 

il  y  eut  de  tels  murmures  dans  la  salle,  qu'il  dut  modi- 
fier ces  deux  vers  et  les  remplacer  par  ceux-ci  : 

Prends  ce  don,  ce  tissu,  ce  gage  de  tendresse. 
Qu'a  pour  toi,  de  ses  mains,  embelli  ta  maîtresse. 

Cette  concession  faite,  on  consentit  à  s'émouvoir,  et 

2 
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toutes  les  femmes,  pour  essuyer  les  larmes  que  Marie 
Stuart  leur  faisait  répandre,  tirèrent  leurs  tissus  de 
leurs  poches. 

Voilà  oîi  l'on  en  était. 

Quanta  Schiller,  il  est  fort  maltraité  par  les  critiques 
du  temps,  les  critiques  français  bien  entendu.  Il  en  est 
peu  qui  soient  dans  le  juste  et  dans  le  vrai.  M.  de  Jouy, 
l'auteur  de  Sylla,  le  seul  par  conséquent  qui  eût  con- 
servé le  droit  de  parler  de  la  tragédie  avec  autorité,  est 
aussi  le  seul  qui  parle,  comme  il  convient,  du  poëte 
allemand.  Cependant,  comme  il  faut  rendre  à  César  ce 
qui  appartient  à  César,  même  lorsqu'il  est  du  pays  de 
Schiller,  j'oserai  dire  que  Schiller  est  resté  supérieur  à 
M.  Lebrun,  non-seulement  dans  la  conception,  puis- 
qu'il a  conçu  tout  seul  son  drame,  mais  dans  le  déve- 
loppement des  caractètes.  Il  a  moins  atténué  les  fautes 
nombreuses  et  de  toutes  sortes  de  Marie  Stuart  ;  il  a 
donné  au  dévouement  de  Mortimer  un  mobile  plus 
humain  ;  il  l'a  fait  passionnément  et  brutalement  épris 
de  cette  femme  que  la  nature  semblait  avoir  condamnée 
à  inspirer  l'amour,  et  que  cette  fatalité,  si  nous  en 
croyons  Brantôme,  a  poursuivie  et  souillée  au-delà 
même  de  la  mort;  il  a  cnnn  poussé  jusqu'à  l'extrême 
le  caractère  odieux  de  Leicester  ;  il  n'a  pas  permis, 
comme  M.  Lebrun,  qu'il  tombât  en  scène  sous  le  poids 
de  ses  remords;  il  l'a  fait  survivre  à  son  infamie  et  se 
sauver  comme  un  voleur  devant  le  cri  de  cette  femme 
qui  l'avait  aimé  et  dont  il  livrait  la  vie  pour  sauver  la 
sienne.  M.  Lebrun  n'a  jamais  pu  admettre  tant  de  scé- 
lératesse. Ce  n'est  pas  seulement  une  concession  qu'il 
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a  cru  devoir  faire  au  goût  français,  c'est  un  hommage 
qu'il  a  voulu  rendre  à  l'humanité.  Il  a  donc  presque 
entièrement  dépouillé  la  reine  de  son  passé  qui  la 
compromettait  trop  ;  il  a  peint  l'ami  tout  à  fait  cheva- 
leresque et  désintéressé,  et  il  a  montré  l'amant  plus  in- 
décis que  lâche,  plus  faible  que  traître. 

Le  poëte  allemand  avait  beau ,  par  lui-même,  être 
un  des  hommes  les  plus  honnêtes  qui  aient  existé,  il 
savait  mieux  que  son  imitateur  jusqu'où  peut  aller  la 
bassesse  humaine.  C'est  par  ces  affirmations  impla- 
cables que  les  poètes  dramatiques  se  constituent  maî- 
tres. Ils  risquent  davantage,  mais  ils  touchent  plus 
haut. 

Le  succès  fut  éclatant,  unanime,  mérité,  mais  ce 
succès  ne  pouvait  satisfaire  complètement  M.  Lebrun. 
Il  fallait  en  rendre  une  trop  grande  part  à  un  étranger. 
Ce  n'était  pas  seulement  dans  son  amour-propre  que 
pouvait  souffrir  notre  compatriote,  c'était  dans  son 
idéal.  Ne  devait-il  pas  plus  tard,  en  recevant  ici  un  de 
nos  plus  illustres  confrères,  dire  très-judicieusement  à 
propos  de  la  collaboration  :  Si  quelque  scène,  quelque 
caractère,  quelque  trait  heureux  excite  ma  sympa- 
thie, lorsque  je  trouve  devant  moi  deux  auteurs,  je  ne 
sais  à  qui  m'adresser,  je  m'embarrasse,  et  je  dis  :  «Le- 
quel des  deux?»  C'est  bien  parler,  et  je  partage  com- 
plètement cette  opinion;  mais  celui  qui  jugeait  si 
sévèrement  la  coUaboration  en  1858,  que  devait-il  donc 
penser  de  l'imitation  en  1820?  Pour  M.  Lebrun,  il  n'y 
a  même  pas  eu  collaboration;,  l'œuvre  existait  déjà,  et, 
il  faut  reconnaître,  le  plus  difficile  était  fait.  Il  n'y 
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avait  pas  à  discuter  avec  un  collaborateur,  il  y  avait 
à  preudre,  à  accepter  l'idée  d'un  maître.  Il  fallait,  sauf 
quelques  modifications  qui  étaient,  selon  moi,  Mes- 
sieurs, des  amoindrissements,  il  fallait  se  subordonner 
complètement,  et,  le  succès  venu,  il  n'y  avait  pas  à  se 
dire  :  Lequel  des  deux?  C'était  l'autre.  Si  je  connais  le 
cœur  des  hommes  en  général  et  celui  des  auteurs  dra- 
matiques en  particulier,  cette  pensée  devait  tour- 
menter M.  Lebrun;  et,  après  ce  demi-triomphe,  il  dut 
n'avoir  qu'une  ambition  :  en  mériter  un  complet,  par 
un  autre  ouvrage  dramatique  qui  fût  bien  à  lui  ; 
donner  à  la  France  une  œuvre  originale  qui  le  dégageât, 
sinon  de  sa  gratitude  envers  l'étranger,  du  moins  de  sa 
dépendance. 

C'est  certainement  pour  obéir  à  ce  noble  désir  que, 
le  surlendemain  même  de  la  première  représentation 
de  Marie  Stuart,  M.  Lebrun  quitta  la  France.  11  voulait, 
la  tête  encore  bouillante,  le  cœur  encore  vibrant,  vi- 
siter la  Grèce  et  demander  à  cette  vieille  terre  classique 
l'inspiration  nouvelle  dont  il  avait  besoin.  Qu'allait-elle 
lui  dire,  cette  chère  vaincue,  cette  grande  désespérée, 
celle  qu'il  devait  appeler  lui-même  : 

La  Niobc  qui  s'est  lassée 
D'appeler  en  vain  ses  eufants, 

et  qu'il  avait  entendue  cependant,  comme,  au-delà  de 
l'Océan,  Byron  devait  l'entendre  aussi?  Qu'avait-elle 
besoin  de  te  plaindre?  Les  enfants  ne  devinent-ils  pas 
quand  leur  mère  souffre?  Les  grandes  âmes  n'ont-elles 
pas  leur  langage  muet?  Et  n'est-il  pas  touchant  de  voir 
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ces  deux  poètes  qui,  sans  se  connaître  et  sans  se  rien 
dire,  partent,  l'un  pour  aller  consoler,  l'autre  pour 
aller  défendre  la  divine  mère? 

Il  faut  le  reconnaître,  M.  Lebrun  avait  le  don  de 
pressentir.  11  lui  sembla  qu'il  y  avait  quelque  chose 
dans  l'air  ;  il  n'avait  que  le  temps  d'arriver  s'il  voulait 
assister  à  quelque  grand  événement  :  un  dernier  mar- 
tyre ou  une  première  résurrection.  Il  était  décidément 
le  chantre  des  aurores.  Ce  fut  un  réveil  qu'il  eut  à 
chanter,  et  il  rapporta  en  France  ce  poème  charmant, 
modestement  intitulé  :  Voyage  en  Grèce,  et  qui  palpi- 
tait de  toutes  les  émotions  par  lesquelles  passait  ce 
malheureux  pays.  Il  était  allé,  il  le  croyait  et  il  l'a  dit, 
pour  rêver  et  s'instruire  sur  des  ruines  avec  des  poètes 
et  des  héros  morts;  il  entonna  l'hymne  delà  délivrance 
avec  déjeunes  héros  dont  il  fut  le  premier  poëte.  Par 
une  heureuse  fortune,  le  bateau  sur  lequel  il  s'était 
embarqué,  le  Thémistocle,  devait,  un  an  après,  sous  la 
conduite  de  son  capitaine,  le  glorieux  Tombazis,  appeler 
le  premier  à  l'indépendance  les  îles  de  l'Archipel.  Rien 
de  plus  émouvant  que  la  chanson  de  Rkigas,  la  Marseil- 
laise grecque,  entonnée  à  pleine  voix  par  les  matelots 
tant  qu'ils  sont  en  mer,  c'est-à-dire  entre  l'immensité 
et  l'infini,  ces  éternels,  ces  discrets  confidents  des  dou- 
leurs et  des  espérances  humaines;  puis,  à  mesure 
qu'on  approche  de  la  terre,  les  voix  s'éteignent;  les  re- 
gards se  voilent  ;  le  silence  se  fait  ;  le  secret  commence  ; 
et  le  sultan  se  figure  une  fois  de  plus  que  ceux  qui 
viennent  d'aborder  sont  toujours  des  esclaves. 

Il  y  a  de  beaux  vers,  il  y  en  a  beaucoup  que  nous 
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voudrions  citer  dans  ce  poëmc  un  peu  trop  oublié  au« 
jourd'hui;  mais,  si  le  monde  n'oubliait  pas,  il  n'au- 
rait plus  qu'à  finir,  car  je  crois  vraiment  que  tout  a  été 
dit. 

Après  s'être  retrempé  aux  grandes  sources,  M.  Le- 
brun revint  en  France,  plus  sûr  de  lui  et  préparé  à  son 
grand  combat.  Ce  grand  combat,  ce  devait  être  une 
nouvelle  œuvre  dramatique  :  le  Cid  d'Andalousie,  et  ce 
fut  un  combat  véritable.  Hélas!  la  victoire  resta  à 
Tennemi. 

•  La  pièce  ne  fut  représentée  que  quatre  fois,  malgré  les 
efforts  réunis  de  Talma  et  de  M'^*"  Mars,  malgré  le  talent 
de  l'auteur,  car  il  y  a  des  parties  de  premier  ordre  dans 
cette  pièce.  En  tête  de  ce  drame,  qu'il  n'a  fait  im- 
primer que  très-longtemps  après  la  première  représen- 
tation, M.  Lebrun  a  publié  une  préface  oii  il  recherche 
les  causes  de  son  insuccès  ;  il  croit  les  trouver  dans  les 
sévérités  de  la  censure,  dans  le  mauvais  vouloir  de  quel' 
ques  comédiens,  dans  le  parti  pris  des  défenseurs  de 
l'école  classique  désireux  de  prendre  leur  revanche  de 
la  victoire  Aq  Marie  Stiiart.  M.  Lebrun  en  appelle  à  la 
postérité.  Nous  qui  sommes  déjà  pour  lui  la  postérité, 
et  kl  plus  respectueuse  et  la  plus  sympathique  qu'il 
puisse  avoir,  nous  croyons  que  cet  insuccès  ne  tient 
pas  absolument  aux  raisons  que  donne  le  poOt.e.  Elles  y 
furent  bien  pour  quelque  chose,  mais  ce  ne  sont  là, 
en  somme,  que  les  difficultés  inséparables  du  métier 
même,  et  nous  avons  tous  plus  ou  moins  à  les  com- 
battre. L'insuccès  du  Cid  d' Andalousie  tient,  selon  moi. 
Messieurs,  à  ce  que,  dans  cette  pièce,  M.  Lebrun  a  eu 
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l'audace  d'attaquer  le  dogme  fondamental  du  théâtre 

qui  exige Mais  auparavant,  Messieurs,  permettez^ 

moi  de  revenir  un  peu,  —  beaucoup  en  arrière,  et  de 
remonter  jusqu'à  l'autre  Cid,  celui  de  Corneille. 

Vous  vous  rappelez,  Messieurs,  qu'il  y  a  deux  cent 
trente-neuf  ans,  en  1636,  un  an  après  que  le  cardinal 
de  Richelieu  eut  fondé  cette  Académie,  vous  vous  êtes 
trouvé  dans  une  situation  assez  délicate.  Voici  le  fait  : 

Un  jeune  poète  rouennais,  nommé  Pierre  Corneille, 
déjà  connu  par  des  œuvres  distinguées,  venait  tout  à 
coup  de  se  révéler  poëte  dramatique  de  premier  ordre 
par  une  comédie  héroïque  intitulée  :  le  Ciel.  Dès  le  len- 
demain de  ce  succès,  l'œuvre  de  cet  heureux  jeune 
homme  était  devenue  la  comparaison  par  excellence. 
Quand  une  chose  était  exceptionnellement  belle,  on 
disait  :  beau  comme  le  Cid.  Pour  se  faire  une  idée  de 
ce  triomphe,  il  n'y  a  qu'à  compter,  si  l'on  peut,  les 
ennemis  qu'il  ameuta  contre  le  triomphateur.  Le  plus 
grand  et  le  plus  redoutable  fut  le  cardinal  de  Riche- 
lieu lui-même  ;  le  plus  hargneux  et  le  plus  perfide  fut 
Scudéri  :  et  le  second,  à  Tinstigation  du  premier,  dit- 
on,  publia  contre  l'auteur  et  contre  la  pièce  un  mé- 
moire des  plus  acerbes  et  des  plus  injustes.  Cette 
diatribe  vous  était  adressée,  Messieurs,  et  elle  vous 
enjoignait,  pour  ainsi  dire,  d'avoir  à  donner  votre 
opinion  sur  l'œuvre  nouvelle.  Vos  statuts  vous  inter- 
disaient d'intervenir  dans  un  débat  de  ce  genre  sans  la 
permission  ou  l'ordre  du  cardinal  et  sans  le  consente- 
ment des  deux  parties.  M.  de  Scudéri  vous  sommait, 
le  cardinal  vous  permit,  Corneille  accepta. 
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L'embarras  était  grand.  Vous  deviez  tout  à  votre 
fondateur  auquel  vous  désiriez  fort  ne  pas  déplaire,  ne 
fût-ce  que  par  reconnaissance,  et  vous  saviez  qu'il  te- 
nait, pour  des  causes  que  l'on  ne  connaît  pas  encore 
très-bien  aujourd'hui^  à  ce  que  l'œuvre  fût  vivement 
blâmée  par  qui  avait  autorité  pour  le  faire  ;  peut-être 
même,  on  l'a  dit  du  moins,  voulait-il  arriver  à  l'inter- 
dire. D'un  autre  côté,  vous  ne  pouviez  pas,  vous  ne 
vouliez  pas,  par  un  jugement  partial,  fermer  peut-être 
à  tout  jamais  la. carrière  à  celui  dont  le  coup  d'essai 
était  un  coup  de  maître,  et  qui  s'en  remettait  à  votre 
justice  et  à  votre  bonne  foi.  Vous  n'aviez  pas  alors 
toute  l'indépendance  que  vous  ont  acquise  plus  de  deux 
siècles  d'existence  et  de  dignité.  Vous  fîtes  ce  qu'on  a 
fait  tant  de  fois  depuis  lors,  vous  nommâtes  une  com- 
mission, laquelle,  après  cinq  mois  de  travail,  chargea 
M.  Chapelain  de  rédiger  votre  réponse.  Il  s'en  tira  avec 
autant  de  franchise  que  d'habileté,  si  bien  qu'il  ne 
satisfit,  mais  qu'il  n'irrita  complètement  ni  le  cardinal, 
ni  l'auteur,  ni  l'opinion.  Ce  qu'on  appelle  aujourd'hui 
le  langage  académique,  l'art  si  difficile  de  dire  la  vé- 
rité avec  toute  la  sincérité,  toute  la  courtoisie,  et  toute 
la  finesse  possibles,  le  langage  académique  est^  on  peut 
le  dire,  fondé  chez  vous  de  ce  jour-l<à.  On  essaya  bien 
pendant  quelque  temps  de  faire  croire  que  \ous  aviez 
sacrifié  la  cause  de  l'art,  que  vous  aviez  penché  plutôt 
vers  ceux  qui  insultaient  le  Cid  que  vers  l'auteur  ; 
mais,  comme  l'auteur  finit  par  être  des  vôtres,  comme 
vous  n'avez  pas  cessé,  depuis  lors,  de  l'honorer  et  de 
le  glorifier,  comme  il  dédia  le  Cid  à  la  nièce  du  cardi- 
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nal,  qu'il  dédia  Horace  au  cardinal  lui-mûme,  qu'il 
épousa  par  sa  protection  la  femme  qu'il  aimait  et  qu'il 
continua  à  recevoir  de  lui  une  pension,  il  ne  resta  pour 
ainsi  dire  rien  de  ce  conflit,  si  ce  n'est  le  mystère  de  la 
persécution  que  Corneille  avait  eu  à  subir  de  la  part 
du  ministre  de  Louis  XIII.  Pourquoi  celte  persécu- 
tion ? 

Le  bruit  se  répandit,  et  il  est  encore  accrédité,  que 
le  cardinal,  qui  avait  la  prétention  d'être  un  auteur 
tragique  dans  ses  moments  de  loisir  (que  pouvaient 
être  les  moments  de  loisir  du  cardinal  de  Richelieu?), 
et  qui  suppléait  au  temps  et  au  génie  dramatique  qui 
lui  manquaient  en  faisant  faire  ses  tragédies  par  de 
jeunes  auteurs,  en  voulait  fort  à  Corneille  qui,  après 
avoir  travaillé  pour  Son  Eminence,  avait  mieux  aimé 
la  quitter  et  travailler  pour  lui-même.  Cette  persécution 
n'aurait  donc  été  qu'une  jalousie  de  confrère  ! 

Croyez-vous  cela,  Messieurs?  Un  confrère  jaloux, 
muni  du  pouvoir  que  possédait  le  cardinal  de  Riche- 
lieu, se  serait-il  calmé  si  facilement  et  si  vite?  Ne  se 
fût-il  pas,  au  contraire,  acharné  contre  le  poëte  en 
voyant  que  d'autres  chefs-d'œuvre  succédaient  au  pre- 
mier? Je  sais  qu'on  a  l'habitude  en  France,  et  un  peu 
partout,  de  prêter  aux  grands  hommes  des  petitesses 
de  ce  genre  qui  les  font  momentanément  descendre 
au  niveau  de  ceux  qui  les  jugent  et  qui  les  envient.  On 
appelle  cela  les  contrastes  de  la  nature  humaine.  Eh 
bien,  moi,  Messieurs,  je  ne  crois  pas  un  mot  de  cette 
légende;  je  suis  convaincu  que  le  cardinal  obéissait  à 
une  pensée  d'un  tout  autre  ordre. 
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U  y  avait  dans  le  Cid,  pour  Richelieu,  une  faute 
capitale,  qui  heurtait  les  idées,  qui  contrariait  les  pro- 
jets de  ce  grand  homme  d'État,  lequel  entreprenait,  au 
milieu  des  plus  grands  obstacles,  de  constituer  non- 
seulement  la  monarchie,  mais  l'unité  française,  et, 
comme  tous  les  grands  politiques,  voulait  que  toutes 
les  forces  vitales  de  son  pays  concourussent  à  l'accom- 
plissement de  son  œuvre.  Ainsi  il  venait  de  créer  cette 
Imprimerie  royale  dont,  par  parenthèse,  M.  Lebrun 
devait  être  un  jour  un  des  plus  habiles  directeurs  ;  il 
venait  de  fonder  l'Académie  française,  non  pas  pour  y 
être  admis,  comme  on  l'a  prétendu  encore,  mais  pour 
fixer  aussi  l'unité  de  notre  langue  que  son  génie  pré- 
voyait sans  doute  devoir  être  plus  tard  la  langue  diplo- 
matique du  monde,  et  peut-être  la  langue  universelle, 
pour  la  dégager  du  latin  qui  la  tenait  encore  en  tutelle 
et  pour  donner  à  notre  littérature  naissante  les 
moyens,  l'énergie  et  le  droit  de  lutter  contre  la  littéra- 
ture italienne  qui  la  dominait  toujours  ;  il  n'avait  enfin 
qu'un  but,  qu'un  rêve  où  il  épuisait  ses  forces  sans  y 
épuiser  son  génie,  c'était  de  fonder,  en  toutes  choses, 
la  suprématie  de  la  France,  et  il  y  employait  jusqu'à  la 
hache  quand  l'épée  ne  suffisait  pas. 

Lorsque  le  Cid  parut,  Richelieu  se  débattait  juste- 
ment dans  les  mille  diffîcuUés  que  lui  créaient  la  no- 
blesse, la  maison  d'Autriche,  les  derniers  efforts  de  la 
Ligue,  les  progrès  de  la  Réforme.  Je  ne  vois  pas  de 
place  dans  cet  esprit  pour  les  mesquines  jalousies  de 
l'auteur  dramatique  ;  d'ailleursje  n'aime  pas  à  abaisser 
ce  qui  est  en  haut,  et  je  me  figure  qu'entre  le  politique 
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et  le  poftte,  les  choses  se  sont  passées  tout  autrement 
que  la  légende  ne  le  raconte.  Si,  après  les  violentes 
protestations  de  Richelieu  contre  le  Cid,  Corneille  et 
Richelieu  se  sont  réconciliés,  si  Richelieu  a  accepté 
des  dédicaces,  et  si  Corneille  a  accepté  des  pensions, 
ce  n'est  pas  parce  que  Tun  a  fait  des  menaces  et  parce 
l'autre  a  fait  des  excuses,  c'est  tout  simplement  parce 
que  ces  deux  hommes  ont  dû  s'expliquer  loyalement, 
franchement,  comme  deux  hommes  de  génie  qu'ils 
étaient,  Ma  conviction  est  que  le  grand  cardinal,  comme 
on  l'appelle  encore  aujourd'hui,  a  fait  venir  celui  qu'on 
appellera  toujours  le  grand  Corneille  et  qu'il  lui  a  dit  : 

«  Prends  un  siège,  Corneille,  et  écoute-moi.  Tu  es 
tout  à  la  joie  de  ton  triomphe  ;  tu  n'entends  que  le 
bruit  des  bravos,  et  tu  ne  t'expliques  pas  pourquoi  je 
ne  joins  pas  mes  applaudissements  à  ceux  de  toute  la 
ville  ;  tu  ne  comprends  pas  pourquoi  même  je  proteste 
contre  ton  succès.  Je  vais  te  le  dire. 

«  Quoi  !  c'est  au  moment  où  j'essaye  de  refouler  et 
d'exterminer  TEspagnol  qui  harcèle  la  France  de  tous 
les  côtés;  qui,  vaincu  au  midi,  reparaît  à  l'est,  qui, 
vaincu  à  l'est,  menace  au  nord  ;  c'est  quand  j'ai  à  com- 
battre, à  Paris  même,  les  révoltes  et  les  conspirations 
que  l'Espagnol  me  suscite  ;  c'est  quand  une  reine  es- 
pagnole, encore  jeune  et  toujours  coquette,  correspond 
secrètement  avec  son  frère  le  roi  d'Espagne  et  prête  les 
mains  à  toutes  les  conspirations  qu'une  cour  légère  et 
ignorante  trame  contre  moi,  sans  se  douter  du  mal 
qu'elle  fait  à  la  France  ;  c'est  en  un  pareil  moment  que 
tu  viens  exalter  sur  la  scène  française  la  Httérature  et 
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l'héroïsme  espagnols  !    Tu   ne  vois  donc  pas  que  tu 
conspires,  toi  aussi,  que  tu  gênes  mes  desseins,  et  que, 
plus  tu  as  de  talent,  plus  je  dois  te  combattre,  si  tu 
persévères  dans  cette  voie  dangereuse  ?  Encore  deux  ou 
trois  succès  du  genre  et  de  la  qualité  de  celui-ci,  et, 
en  excitant  à  faux  cette  imagination  française  si  facile 
à  entraîner^  tu  retardes  mon  œuvre,  qui  est  plus  im- 
portante que  la  tienne,  et  je  n'ai  plus  que  quelques  an- 
nées pour  l'accomplir.  Tu  ne  joues  que  sur  des  senti- 
ments, poëte  ;  moi,  qui  ai  charge  d'État,  je  joue  sur 
des  faits  ;  tu  n'as  qu'un  public  à  émouvoir,  moi  j'ai  des 
peuples  à  remuer,  et  voilà  pourquoi  je  ne  peux  pas 
permettre,   ayant   besoin  de  héros  véritables,  qu'on 
s'habitue  à  prendre  pour  modèles  en  France  et  qu'on 
acclame  tous  les  soirs  des  héros  qui  sont  non-seulement 
nos  ennemis,  mais  qui  sont  encore  des  héros  de  romans; 
car  ton  Rodrigue  n'est  pas  un  héros  chevaleresque,  ce 
n'est  qu'un   paladin    sentimental  ;   ta  Chimène  n'est 
pas  une  âme  vaillante,  ce  n'est  qu'une  imagination  ma- 
lade (c'est  Richelieu  qui  parle.  Messieurs)  !  Regarde-le 
en  face,  ton  C«/ .■  au  point  de  vue  dramatique,  oui;, 
c'est  un  chef-d'œuvre  ;  au  point  de  vue  moral  et  social, 
c'est  une  monstruosité  ! 

«  Quelle  société  voudrais-tu  que  je  fondasse  avec  des 
filles  qui  épouseraient  le  meurtrier  do  leur  père^,  avec 
des  chefs  d'armée  qui  renonceraient  à  la  gloire,  qui 
déserteraient  la  vie,  qui  sacrifieraient  la  patrie  si  leur 
maîtresse  ne  les  aimait  pas,  et  qui  ne  reprendraient 
leur  valeur  que  lorsqu'elle  leur  dirait  qu'elle  les  aime  ? 
Ainsi,  d'un  côté,  immolation  de  la  famille,  de  l'autre, 
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immolation  de  la  patrie  à  la  passion  égoïste,  passagère 
et  purement  terrestre.  Peux-tu  croire  qu'il  en  doit  être 
ainsi?  Vas-tu  vraiment  soutenir  que  le  courage  d'un 
grand  capitaine  et  la  destinée  d'un  grand  pays  dépen- 
dent du  plus  ou  moins  d'amour  qu'une  jeune  fille 
éprouve,  et  te  représentes-tu  réellement  Alexandre  ou 
César  subordonnant,  Tun  la  conquête  de  l'Inde,  l'autre 
la  conquête  des  Gaules,  au  caprice  de  leur  fiancée?  Est- 
ce  parce  que  tu  es  jeune  et  tout  épris  d'une  jeune  fille 
que  son  père  te  refuse  que  tu  penses  ainsi?  C'est  pos- 
sible ^  alors  envoie-moi  le  père  de  celle  que  tu  aimes, 
je  lui  dirai  de  te  donner  sa  fille  et  je  te  ferai  une  pension 
pour  que  tu  puisses  travailler  librement.  Que  tout  ce 
que  je  t'ai  dit  reste  entre  nous  deux  ;  et  maintenant, 
va,  poëte,  sois  aimé,  sois  heureux,  et  fais-moi  des  héros 
que  l'on  puisse  imiter.  » 

Et  alors  Corneille  a  composé  Horace,  c'est-à-dire 
l'antithèse  du  Cid,  Horace  oii^  cette  fois,  la  Chimène 
qui  préfère  son  amant  à  sa  patrie  est  immolée  de  la 
main  même  de  son  frère  ;  et  il  a  dédié  sa  tragédie  à 
Richelieu,  pour  la  grande  joie  que  celui-ci  lui  avait 
faite  et  pour  le  haut  conseil  qu'il  lui  avait  donné.  Tout 
ce  qui  s'est  passé  entre  le  poëte  et  l'homme  d'État  me 
semble  écrit  en  gros  caractères,  pour  qui  sait  lire  ce 
qui  n'est  pas  imprimé,  entre  les  lignes  de  cette  dédi- 
cace. Peut-être,  cependant,  est-ce  là  une  hypothèse 
d'auteur  dramatique  ;  mais  je  la  préfère,  je  l'avoue,  à  la 
légende  qui  accuse  Richelieu  d'une  vilenie  et  Corneille 
d'une  bassesse.  Il  me  plaît  de  voir  toujours  grands  et 
celui  qui  a  créé  le  théâtre  auquel  j'appartiens  et  celui 
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qui  a  fondé  FAcadémie  à  laquelle  vous  appartenez. 
Mais  Corneille  est  Corneille,  Messieurs,  il  est  seul  ; 
on  ne  le  compare  pas,  on  le  sépare.  L'action  civilisa- 
trice que  Richelieu  lui  demandait,  qu'il  espérait  obtenir 
par  le  théâtre,  qu'il  croyait  avec  raison  le  théâtre  capa- 
ble d'exercer,  va  s'amoindrissant  toujours  après  Cor- 
neille. Après  lui,  en  effet,  on  en  revient  bien  vite  aux 
proportions  du  plus  jeune  et  du  plus  faible  de  ses  chefs- 
d'œuvre,  à  la  poétique  de  ce  Cid  que  Richelieu  trou- 
vait indigne  de  son  temps,  et  que  l'auteur,  de  son  côté, 
déclarait  n'avoir  écrit  que  pour  divertir  le  public.  Ra- 
cine lui-même  n'obtient  pas  cette  épithète  de  yrand 
définitivement  unie  au  nom  de  Corneille;  il  n'obtient 
que  celle  de  tendre^  ce  qui  n'est  pas  assez,  surtout  Aq- 
pmsAthalie.  Après  Corneille  enfin,  le  grand  héroïsme 
cède  de  nouveau  la  place  à  l'amour  qui  redevient  et 
reste  l'unique  cause  et  l'unique  fin  dans  les  conceptions 
dramatiques.  La  poétique  du  Cid  reprend  force  de  loi, 
et  tout  notre  code  pourrait  se  résumer  dans  ce  vers  si 
connu  : 

8ors  vainqueur  d'un  combat  dont  Chiniènc  est  le  prix. 

En  effet,  tous  les  combats  que  nos  héros  livrent  dans 
tios  œuvres  ont  pour  cause  et  doivent  avoir  pour  ré- 
compense la  possession  d'une  Chimène.  Quand  ils 
l'obtiennent,  ils  l'épousent  et  ils  sont  heureux  :  c'est  la 
comédie  ;  quand  ils  ne  l'obtiennent  pas,  ils  sont  déses- 
pérés, et  ils  en  meurent  :  c'est  la  tragédie  ou  le  drame, 
n  ne  sera  pas  un  véritable  amant,  par  conséquent  un 
\'éritable  héros  de  théâtre,  celui  que  nous  n'aurons  pas 


—     31     — 

montré  prêt  à  immoler  sa  fortune,  sa  gloire,  sa  vie,  son 
honneur  à  la  femme  qu'il  veut  conquérir.  Elle  ne  sera 
pas  non  plus  une  véritable  amante,  celle  qui  ne  sera 
pas  prête,  comme  Ghimène,  à  jiardonner  jusqu'au 
meurtre  de  son  père  au  Rodrigue  qu'elle  aime.  A  nous 
entendre,  c'est  la  femme  qui  mène  le  monde.  Là  où 
l'historien  n'a  pas  pu  comprendre,  là  où  le  philosophe 
n'a  pas  pu  expliquer,  nous  arrivons  avec  la  femme  et 
nous  éclaircissons  tout.  Quand  Rodrigue  combat,  c'est 
pour  Ghimène;  quand  Oreste  assassine,  c'est  pour 
Hermione  ;  quand  Arnolphe  s^arrache  les  cheveux, 
c'est  pour  Agnès  ;  quand  Alceste  s'exile,  c'est  pour 
Gélimène  ;  quand  Figaro  pleure,  c'est  pour  Suzon.  Le 
théâtre  devient  le  temple  où  l'on  glorifie  la  femme; 
c'est  là  que  nous  l'adorons,  que  nous  la  plaignons,  que 
nous  l'excusons  ;  c'est  là  qu'elle  vient  se  venger  de 
l'homme  et  s'entendre  dire  que,  malgré  les  lois  que 
les  hommes  ont  faites  et  qui  la  déclarent  esclave, 
elle  est  reine  et  maîtresse  de  son  tyran .  Le  théâtre  lui 
fait  son  apothéose  terrestre.  Tout  par  elle  !  Tout  pour 
elle  ! 

Oui,  Messieurs,  voilà  notre  infériorité  dans  la  mani- 
festation de  la  pensée.  Nous  sommes  soumis  à  une 
seule  cause  :  l'amour.  Entre  le  public  du  théâtre  et 
nouS;  chaque  fois  que  nous  entrons  en  rapport  ensem- 
ble, il  est  tacitement  convenu  que  c'est  de  l'amour  que 
nous  allons  parler.  La  lutte  ou  l'alliance  de  Thomme  et 
delà  femiîie,  tout  le  bien  et  tout  le  mal  qui  peuvent  en 
résulter,  la  vie  ou  la  mort  donnée  par  l'amour^  voilà 
notre  thème,  toujours  le  môme,  et  voilà  pourquoi  quel^ 
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ques  hommes  sérieux  croient  que  nous  ne  le  sommes 
pas.  Mais  si  nous  n'avons  pas  pour  nous  tous  les  hommes 
sérieux,  nous  avons  un  allié  naturel,   bien  puissant 
aussi,  c'est  la  femme.  Du  moment  que  nous  nous  in- 
téressons tant  à  elle,  c'est  bien  le  moins  qu'elle  s'inté- 
resse à  nos  conceptions,  elle  qui  a  pour  objet  unique 
dans  la  vie  l'amour.  Fille,  amante,  épouse,  mère,  elle 
n'a  qu'un  instinct,  qu'une  pensée, qu'une  action,  qu'une 
gloire,  aimer.  Son  esprit  est  donc  toujours  prêt  pour 
qui  l'entretient  de  l'éternel  besoin  de  son  cœur.  Voilà 
pourquoi  elle  est  affamée  de  littérature  et  surtout  de 
théâtre;  voilà  pourquoi,  quand  nous  avons  conquis  la 
femme,  nous  sommes  sûrs  du  succès  ;  voilà  pourquoi 
cnfm  Corneille  avait  raison,  comme  auteur  dramatique, 
quand  il  écrivait  le  Cid;  pourquoi  Richelieu  avait  rai- 
son, comme  homme  d'État,  quand  il  le  combattait  ;  et 
enfin  pourquoi  M.  Lebrun  avait  tort  quand  il  ne  faisait 
pas,  comme  Corneille,  son  héroïne  de  théâtre  sacrifiant 
tout  à  l'amour. 

Eh  bien,  Messieurs,  et  c'est  là  que  j'en  voulais  venir 
après  cette  longue  digression  qui  rentre,  du  reste,  dans 
la  tradition  de  l'Académie  puisqu'elle  vous  entretient 
un  moment  de  votre  fondateur;  eh  bien.  Messieurs, 
quand  M.  Lebrun  a  composé  le  Cid  d'Andalousie,  il  a 
été  de  l'avis  de  Richelieu.  1\  avait  été  certainement 
frappé  du  défaut,  défaut  si  séduisant,  du  premier 
chef-d'uiuvre  de  Corneille,  et  il  aspirait,  en  traitant  un 
sujet  identique,  à  montrer  ce  que  Cliimène  aurait  dû 
faire  selon  la  nature  et  selon  la  morale.  11  voulait  élargir 
le  cercle  qui  nous  enferme.  L'audace  était  grande,  la 
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tentative  était  noble  ;  il  a  échoue.  Il  a  eu  beau  s'auto- 
riser du  drame  de  Lope  de  Vega,  l'Étoile  de  Séville, 
il  a  eu  beau  avoir  pour  lui  la  vérité,  la  morale,  le  bon 
sens,  l'honneur,  car  il  faut  espérer  qu'il  n'y  a  pas  dans 
le  monde  une  honnête  femme  capable  d'épouser  le 
meurtrier  de  son  père,  n'importe,  le  publicaété  contre 
l'auteur  hérétique,  je  dirai  presque  sacrilège,  qui  osait 
attaquer  le  dogme  accepté  et  reconnu  au  théâtre  de 
l'amour  quand  même.  Il  y  a  des  légendes  qu'il  ne  faut 
pas  discuter,  surtout  chez  nous;  elles  sont  plus  fortes 
que  la  raison  et  la  vérité,  parce  qu'elles  reposent  sur  le 
sentiment  et  l'imagination.  Bref,  ou  il  ne  faut  pas  faire 
le  Cid,  ce  qui  est  trè>-facile,  ou  il  faut  le  faire  comme 
Corneille  l'a  fait. 

L'insuccès  du  Cid  d'Andalousie  fut  non-seulement 
la  cause  du  découragement  qui  amena  M.  Lebrun  à 
renoncer  àla  scène,  mais  il  jeta  son  esprit  dans  le  doute 
sur  le  but  même  du  théâtre.  Je  trouve  la  preuve  de  ce 
doute  dans  un  paragraphe  de  la  préface  dont  j'ai  parlé 
plus  haut.  Voici  ce  que  dit  M.  Lebrun  :  «Ici  se  pré- 
senterait, si  cette  préface  ne  s'était  déjà  trop  prolongée, 
une  question  souvent  agitée  et  qui  n'est  pas  encore 
complètement  résolue,  bien  que  le  bruit  de  la  lutte  ait 
cessé  :  la  question  de  l'art  moderne ,  de  l'art  français, 
des  formes  qui  conviennent  à  notre  théâtre,  de  l'exten- 
sion qu'il  peut  admettre,  des  limites  qu'il  doit  s'im- 
poser pour  satisfaire,  en  même  temps  que  les  exigences 
nouvelles,  notre  goût  si  différent  de  celui  des  autres 
pays  ;  car  il  y  a  un  goût  français,  un  goût  d'ordre,  de 
règles,  de  limites,  de  lois,  même  au  milieu  de  la  pins 
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grande  liberté.  Cette  question  me  conduirait  loin;  il  y 
aurait  trop  à  dire.  » 

Voulez-vous  me  permettre,  Messieurs,  en  courant  le 
risque  que  M.  Lebrun  n'a  pas  osé  courir,  celui  d'être 
trop  long,  voulez-vous  me  permettre  de  reprendre  la 
question  où  il  l'a  laissée  et  de  vous  dire  ce  que  j'en 
pense?  Ne  vous  semble-t-il  pas,  puisque  j'ai  l'honneur 
de  succéder  à  M.  Lebrun,  que  cette  discussion  fait 
partie  de  l'héritage  qu'il  m'a  légué,  et  qu'il  y  a  là,  pour 
moi,  comme  un  devoir  à  remplir,  d'autant  plus  que, 
dans  une  autre  circonstance,  dans  une  séance  acadé- 
mique, M.  Lebrun  est  revenu  sur  cette  question,  et 
qu'alors  il  semble  avoir  posé  ses  conclusions,  en  con- 
damnant ici  certaines  tentatives,  certaines  audaces  nou- 
velles? En  recevant  et  en  complimentant,  avec  raison, 
l'auteur  du  Mariage  d'Olympe  sur  ce  drame,  M.  Le- 
brun disait  : 

0  Depuis  un  certain  nombre  d'années,  il  s'est  répandu 
sur  les  théâtres,  en  faveur  de  certaines  personnes  ban- 
nies du  monde,  un  goût  de  réhabilitation  que  je  puis 
aussi  peu  comprendre  que  partager.  La  mode  est  venue 
partout  d'offrir  à  l'intérêt  du  public  des  femmes  tombées 
et  souillées  que  la  passion  épure  et  relève.  La  passion 
autrefois  était  humiliée  et  repentante,  elle  est  aujour- 
d'hui glorifiée  dans  ses  plus  vifs  excès.  Elle  tendait  à 
se  faire  e]^cuser;  elle  porte  le  front  haut,  elle  défie, 
elle  est  insolente  :  c'est  à  l'honnêteté  à  baisser  les  yeux^ 
On  place  ces  femmes  sur  le  piédestal,  et  Ton  dit  à  nos 
femmes  et  à  nos  ûlles  :  Regardez,  elles  sont  meilleure^ 
que  vous.  » 
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Je  n'avais  pas  le  plaisir,  Messieurs,  d'assister  à  la 
séance  où  ces  paroles  ont  été  prononcées,  mais  je  suis 
certain  qu'elles  ont  été  accueillies  par  des  applaudisse- 
ments unanimes.  Des  paroles  qui  défendent  la  morale 
sont  toujours  et  très-justement  applaudies  par  des  au- 
diteurs comme  ceux  qui  nous  entourent.  Mais,  puisque, 
dans  cette  même  enceinte  oîi,  le  28  janvier  1858,  vous 
parlait  M.  Lebrun,  j'ai  l'honneur  aujourd'hui,  Mes- 
sieurs, de  parler  devant  vous  (ce  n'est  peut-être  pas  ce 
jour-là  qu'on  eût  pu  le  prévoir);  puisque  vous  avez  eu 
la  bonté,  —  quelques-uns  diront  demain  l'imprudence, 
—  d'ouvrir  votre  porte  à  un  des  hommes  dont  les  œu- 
vres ont  été  ici  même,  et  sont  encore  en  quelques  en- 
droits, accusées  d'immoralité  i  puisque  cet  homme  a 
une  occasion  solennelle,  unique  dans  la  vie  d'un  écri- 
vain, de  défendre  ses  idées  devant  vous,  c'est-à-dire 
devant  le  tribunal  le  plus  éclairé  et  le  plus  compétent 
du  monde,  permettez-lui  de  répondre  à  cette  accusation 
d'immoralité  littéraire  qui  pèse  sur  lui  et  sur  grand 
nombre  de  ses  confrères,  et,  pour  commencer,  de 
prendre  à  partie  cette  fameuse  phrase  qui  nous  poursuit 
partout  :  Pourquoi  conviez-vous  nos  femmes  et  nos 
fdles  à  de  pareils  spectacles  ? 

D'abord,  Messieurs,  nous  ne  convions  personne  à 
venir  entendre  nos  comédies  ou  nos  drames.  Nous  écri- 
vons des  drames  ou  des  comédies,  nous  les.faisons  re- 
présenter, quand  les  directeurs  le  veulent  bien  ;  y 
vient  qui  veut.  On  n'y  est  pas  forcé,  malheureusement. 
Quant  aux  femmes,  nous  n'avons  pas  besoin  de  les 
inviter  à  venir  au  théâtre,  elles  y  vieiuient  bien  toutes 
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seules,  et  elles  ont  raison,  puisque  c'est  là  qu'on  s'oc- 
cupe le  plus  d'elles.  Les  jeunes  filles,  c'est  autre  chose; 
nous  ne  les  convions  jamais.  Il  n'y  a  pas  de  contrat 
possible  entre  nous  et  ces  âmes  délicates  qui  n'ont 
d'exemples  et  de  leçons  à  recevoir  que  de  leur  famille 
ou  de  leur  religion.  Nous  n^avons  pas  plus  à  savoir 
qu'il  y  a  des  jeunes  filles  qu'elles  n^ont  à  savoir  qu'il  y 
a  des  auteurs  dramatiques.  Ni  l'innocente  Agnès  qui 
cache  Horace  dans  sa  chambre,  après  l'avoir  vu  de  son 
balcon,  ni  la  rusée  Rosine  qui  correspond  avec  Lindor, 
après  l'avoir  aperçu  de  sa  fenêtre,  ni  la  tendre  Juliette 
qui  donne  rendez-vous  à  Roméo,  l'ennemi  de  sa  famille, 
lejouroîi  elle  le  rencontre  pour  la  première  fois,  ni 
l'ardente  Desdémone  qui  abandonne  la  maison  pater- 
nelle pour  suivre  le  nègre  Othello,  ne  sont  modèles  à 
proposer  aux  jeunes  filles,  ni  même  tableaux  à  leur 
faire  voir.  Il  serait  malheureux  cependant  que  nous 
n'eussions  ni  Agnès,  ni  Rosine,  ni  Juliette,  ni  Desdé- 
mone, parce  qu'il  y  a  des  parents  qui  veulent  absolu- 
ment conduire  leurs  filles  au  spectacle.  En  un  mot, 
Messieurs_,  et  c'est  un  homme  de  théâtre  qui  vous  parle, 
il  ne  faut  jamais  nous  amener  les  jeunes  filles.  Et  savez- 
vous  pourquoi  je  m'exprime  si  nettement?  Parce  que 
je  respecte  tout  ce  qui  est  respectable.  Je  respecte  trop 
les  jeunes  filles  pour  les  convier  à  tout  ce  que  j'ai  à  dii-e, 
et  je  respecte  trop  mon  art  pour  le  réduire  à  ce  qu'elles 
peuvent  entendre. 

Ceci  posé,  M.  Lebrun  avait-il  raison  de  repousser  la 
discussion  sur  les  limites  du  théâtre,  en  craignant 
qu'elle  ne  l'entraînât  trop  loin?  Non  ;  car  il  eût  pu  con- 
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dure  en  ce»  quelques  mots  :  «Notre  art  n'a  pas  de 
limites.  »  En  effet,  ces  limites  étant  reculées  par 
chaque  mouvement  nouveau  que  font  les  sociétés,  il 
est  impossible  de  les  placer  ici  ou  là.  Un  art  qui,  pour 
nous  en  tenir  à  la  France  et  au  passé,  peut  inscrire  à 
ses  quatre  points  cardinaux:  Polyeucte ,' Tartuffe , 
Phèdre  et  le  Mariage  de  Figaro,  un  tel  art  embrasse 
l'humanité  tout  entière.  Tout  ce  qui  est  du  cœur  hu- 
main est  à  nous.  La  vérité,  voilà  notre  devoir  ;  la 
bien  dire,  voilà  notre  art;  l'imposer,  voilà  notre  but. 
Nous  sommes  astreints  et  restreints  à  un  seul  prin- 
cipe :  l'amour,  cela  est  \rai;  mais,  comme  ce  principe 
est  celui  delà  vie  même,  il  nous  permet  tous  les  déve- 
loppements imaginables.  Tout  ce  qui  résulte  de  la  vie, 
les  passions,  les  vices,  les  caractères,  les  questions  mo- 
rales et  sociales  en  un  mot,  peuvent  facilement  tourner 
autour;  et,  plus  nous  sommes  dans  la  fiction  ,  plus 
nous  avons  le  dioit  de  pousser  jusqu'à  ses  dernières 
conséquences,  jusqu^à  ses  dernières  fatalités,  les  réa- 
lités de  notre  monde  imaginaire.  Je  m'étonne  donc  que 
M.Lebrun,  qui  avait  été  audacieux  à  son  heure  et  dans 
la  mesure  de  ses  forces,  et  qui  connaissait  cette  loi  fon- 
damentale du  théâtre,  puisqu'il  était  un  des  adorateurs 
de  l'antiquité,  laquelle  ne  s'en  écartait  jamais,  je  m'é- 
tonne que  M.  Lebrun  ait  voulu  refuser  la  scène  à  cer- 
tains personnages  et  à  certaines  mœurs  qui  ont  eu  et 
qui  auront  encore,  et,  de  plus  en  plus,  tant  d'action  sur 
notre  monde  moderne.  Je  crois  aussi  qu'il  n'avait  ni 
bien  vu,  ni  bien  lu  ces  œuvres  nouvelles.  Peut-être 
s'en  fiait-il  un  peu  aux  récits  qu'on  lui  en  faisait.  Ses 
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nombreux  travaux,  son  âge  déjà  avancé,  ne  lui  lais- 
saient peut-être  plus  ni  le  temps  ni  le  goût  de  l'examen 
personnel.  Pour  moi,  qui  étais  jeune  alors  et  fort  au 
courant  de  la  littérature  dramatique  contemporaine,  je 
n'ai  pas  vu  une  seule  pièce  où  les  personnes  dont  il  est 
question  dans  le  paragraphe  que  j'ai  cité  fussent  placées 
sur  un  piédestal  et  déclarées  meilleures  que  les  hon- 
nêtes femmes.  La  morale  absolue  domine  le  théâtre 
comme  elle  domine  toutes  les  assemblées.  Notre  public^ 
en  apparence  si  frivole  et  si  léger,  a  une  pudeur  collec- 
tive, impitoyable,  je  dirai  plus,  involontaire,  qui  se  ré- 
volte au  moindre  attentat.  Il  est  d'une  sensibilité^  d'une 
susceptibilité  qui  va  quelquefois  jusqu'à  la  pruderie, 
et  il  n'eût  jamais  souffert  et  il  ne  souffrira  jamais  une 
comparaison  entre  le  mal  et  le  bien,  à  l'avantage  du 
mal. 

Nous  n'avons  donc  d'autres  bases  pour  la  construc- 
tion de  notre  œuvre,  que  la  vérité  et  la  morale  adap- 
tées nécessairement  aux  formes  particulières  que  le 
théâtre  commande.  Dès  que  nous  nous  écartons  de  la 
vérité,  le  public  devient  distrait;  dès  que  nous  nous 
écartons  de  la  morale,  il  devient  hostile.  Il  ne  nous 
permet  certains  excès  dans  la  passion,  les  caractères  et 
les  mœurs  qu'avec  le  sous-entendu  que  justice  eu  sera 
faite  presque  aussitôt.  Il  a  une  faiblesse,  c'est  vrai,  il 
faut  bien  lui  en  passer  une;  il  veut  absolument  que 
nous  l'intéressions,  que  nous  le  fassions  rire  ou  pl;!U- 
rer,  rire  et  pleurer  en  nicnie  temps,  si  c'est  possible  ; 
mais  jamais  il  ne  s'intéresse,  ne  rit  ou  ne  [deure  que 
lorsque  la  situation  est  vraie. 
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M.  Lebrun  se  trompait  doue,  de  très-bonne  foi, 
comme  il  faisait  toutes  choses,  en  accusant  certains 
auteurs,  que  le  public  applaudissait,  de  glorifier  ce  qui 
est  condamnable,  et  de  mettre  dans  la  lumière  et  sur 
un  piédestal  ce  qui  doit  rester  en  bas  et  dans  l'ombre. 
Pas  une  de  ces  pièces  incriminées  qui  n'ait  conclu  par 
le  châtiment  le  plus  rigoureux,  le  plus  implacable. 
Plaindre  n'est  pas  glorifier,  apitoyer  n'est  pas  corrom- 
pre. Si  le  poète  dramatique  a  eu,  ne  fut-ce  qu'une  fois 
dans  sa  vie,  la  preuve  qu'un  sentiment  pur  et  vrai  peut 
subsister  dans  une  créature  momentanément  avilie, 
peut-être  plus  par  la  faute  des  autres  que  par  sa  pro- 
pre faute,  c'est  son  droit,  c'est  son  devoir  de  le 
dire. 

Cette  créature  est  l'exception,  m'objecterez-vous. 
Hé,  Messieurs,  le  théâtre  ne  vit  que  d'exceptions.  Une 
vertu  irréprochable,  un  héroïsme  supérieur,  sont  aussi 
exceptionnels  qu'un  vice  sans  remède  ou  qu'une  passion 
sans  frein.  Quels  sont  les  types  immortels  du  théâtre 
ancien  et  moderne  qui  ne  soient  pas  des  exceptions  ? 
Est-ce  Oreste?  Est-ce  OEdipe?  Est  ce  Clytemnestre, 
Electre,  Hermione,  Agrippine,  Chimène,  Polyeucte, 
Néron,  Horace,  Phèdre,  Tartuffe,  Alceste,  Hamlet, 
Macbeth,  Othello,  lago,  don  Juan,  Faust?, Te  ne  vois 
là  que  des  incarnations  des  passions  les  plus  nobles 
chez  les  uns,  les  plus  viles  chez  les  autres,  mais  toutes 
au-dessous  ou  au-dessus  de  la  moyenne  humaine,  au- 
trement dit,  dans  l'exception.  Une  action  dramatique 
n'est  pas  autre  chose  qu'un  individu,  dans  son  tort 
ou  dans  son  droit,  en  antagonisme  avec  une  collectivité 
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qui  lui  est  incompatible.  Révolte  d'un  individu  contre 
le  milieu  qui  l'entoure,  résistance  de  ce  milieu  à  l'in- 
dividu qui  veut  se  dégager  de  lui,  lutte  de  deux  absolus, 
le  devoir  et  la  passion. 

Lorsqu'après  Schiller,  M.  Lebrun  nous  a  représenté 
Marie  Stuart,  avait-il  choisi  la  personnification  de  toutes 
les  vertus?  Etait-ce  une  personne  si  recommandable 
que  cette  jeune  veuve  de  François  II  qui,  amante  de 
Rizzio  et  complice  volontaire  ou  non  du  meurtre  de 
Darnley,  épousait  quehjues  mois  plus  tard  celui  qu'elle 
savait  être  le  meurtrier  de  son  époux?  La  trouvez-vous 
bien  intéressante  dans  la  réalité,  cette  homicide,  cette 
adultère?  Pourquoi  M.  Lebrun  la  choisit-il  pour  l'hé- 
roïne de  son  drame?  Pourquoi  nous  cache-t-il  ses 
fautes,  et  ne  nous  montre-t-il  que  .-es  malheui's?  Est- 
elle plus  excusable  parce  qu'elle  est  reine?  Est-elle  plus 
sacrée  parce  qu'elle  est  historique?  Est-elle  moins 
odieuse  parce  qu'elle  est  d'une  noble  race?  Non  :  mais 
la  mission  du  poëte  est  d'émouvoir,  son  devoir  est  de 
plaindre,  son  droit  est  d'absoudre. 

Celui  ou  ceux  à  qui  M.  Lebrun  reprochait  plus  tard 
de  compromettre  la  scène  en  y  absolvant  des  femmes 
coupables,  ne  faisaient  que  ce  qu'il  avait  fait  lui-même; 
car  le  droit  est  égal  pour  tous  les  poètes,  qu'ils  pren- 
nent leurs  sujets  dans  les  faits  histori'jues  ou  dans 
l'observation  humaine  ;  et  que  ce  soit  la  loi  politique 
qui  tue  la  pécheresse  royale  ou  que  ce  soit  la  loi  so- 
ciale qui  tue  la  pécheresse  mondaine,  c'est  tonjours  la 
mort,  le  châtiment,  \cb  larmes  i)our  le  spectateur,  le 
pardon  poui'  la  c()uj)alile.  Elle,  est  absoute  du  moment 
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que  vous  avez  pleiu'é  ;  car,  comme  Ta  si  bien  dit  le 
poëte  des  Nuits  et  de  f  Espoir  en  Dieu  : 

Car  une  larme  coule  et  ne  se  trompe  pas. 

Eh  bien ,  Messieurs,  cette  femme  déchue,  coupable, 
repentante,  révoltée,  dangereuse,  qui  inspire  aussi  jus- 
tement à  l'un  la  pitié  qu'elle  inspire  à  l'autre  la  co- 
lère, selon  qu'elle  se  repent  ou  qu'elle  persiste,  c'est 
encore  la  femme,  sous  une  nouvelle  forme,  c'est-à-dire 
l'âme  même  du  théâtre;  c'est  une  certaine  femme,  se 
débattant  entre  les  tentations  de  la  i-ichesse  qui  l'envi- 
ronne et  les  conseils  de  la  misère  qui  Topprime.  Il  y  a 
là  une  lutte  terrible  ,  non  pas  seulement  celle  de  la 
passion  avec  le  devoir,  mais  celle  de  l'honneur  même 
avec  l'ignorance  et  la  faim.  Il  y  a  là  un  drame  poi- 
gnant dont  le  dénoûment  est  le  triomphe  possible  du 
bien  pour  lequel  nous  ne  saurions  témoigner  trop  d'ad- 
miration et  de  respect,  mais  aussi  la  chance  possible 
d'une  chute  pour  laquelle  on  ne  saurait  nous  interdire 
la  compassion,  puisque  nous  n'avons  rien  prévu  pour 
l'empêcher;  enfin  il  y  a  là  un  problème  que  la  société 
n'a  pas  encore  pu  résoudre,  et  devant  lequel  les  philo- 
sophes, les  législateurs  et  les  économistes  eux-mêmes 
s'arrêtent  épouvantés  et  impuissants.  Et  nous,  le  théâ- 
tre, nous  qui  vivons  de  la  peinture  des  mœurs  et  des 
caractères,  des  passions  et  des  vices,  en  un  mot  dô 
toutes  les  luttes  de  notre  pauvre  nature  humaine,  nous 
aurions  passé,  sans  rien  dire,  en  détournant  la  tète,  en 
nous  voilant  pudiquement  le  visage  devant  celte  forme 
nouvelle,  intéressante  et  inquiétante  de  la  femme?  Non, 


=-     42     — 

Messieurs,  c'était  impossible.  Des  auteurs  hardis  qui 
croient  que  le  théâtre  a  non-seulement  à  donner  les 
enseignements  qui  doivent  le  rendre  moral,  mais  à 
fournir  les  renseignements  qui  peuvent  le  rendre 
utile,  des  auteurs  se  sont  emparés  de  cette  question 
nouvelle,  et  l'ont  discutée  devant  le  public,  en  lui  di- 
sant :  «  Ne  sois  pas  trop  sévère,  il  y  a  là  une  grande 
infortune;  ne  sois  pas  trop  distrait,  il  y  a  là  un  grand 
danger.  » 

Nous  savons  bien  que  la  Climène  et  le  marquis  de  la 
Critique  de  r École  des  femmes  continueront  à  crier  au 
scandale  ;  non  pas  parce  que  nous  attaquons  la  bonne 
morale  qui  est  inattaquable,  mais  parce  que  nous  atta- 
quons les  mauvaises  mœurs  dont  ils  se  trouvent  quel- 
quefois si  bien  ;  nous  savons  aussi  que  nombre  d'es- 
prits honnêtes  et  sincères,  qui  n'ont  besoin  ni  de  nos 
enseignements  ni  de  nos  renseignements,  continueront 
à  trouver  que  nous  dépassons  nos  droits  et  que  nous 
nous  mêlons  de  choses  qui  ne  nous  regardent  pas;  rien 
n'y  fera,  nous  empiéterons  toujours  sur  les  pouvoirs 
constitués,  ne  reconnaissant  d'autres  limites  que  la 
résistance  du  public.  Tant  qu'il  nous  laissera  aller, 
nous  serons  chez  nous  ;  et,  tant  que  nous  croirons  que 
les  sociétés  se  trompent,  nous  viendrons  leur  dire  :  Vos 
ridicules  sont  grotesques,  vos  passions  sont  malsaines, 
vos  préjugés  sont  faux,  vos  vices  sont  exécrables,  vos 
mœurs  sont  à  modifier,  vos  lois  mêmes  sont  à  re- 
faire. Oui,  Messieurs,  nous  irons,  nous  allons  jusque-là. 
Pour  être  franc  jusqu'au  bout ,  mais  je  vous  le  dis 
bien  bas,  nous  sommes  des  révolutionnaires.  Les  gou- 
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vernernents  le  savent  du  rcslc;  aussi  uiil-ils  établi  une 
censure  qui  fonctionne  continuellement,  rien  que  pour 
nous.  Mais  comme  elle  n'a  jamais  rien  pu  empêcher, 
ni  Tartuffe,  ni  le  Mariage  de  Figaro,  ni  Marioii  Dc- 
lorme,  nous  ne  lui  gardons  pas  rancune  et  nous  mar- 
chons toujours. 

Voilà,  Messieurs,  ce  que  j'aurais  dit  à  M.  Lebrun  si 
j'avais  eu  l'occasion  et  l'honneur  de  m'entretenir  avec 
lui  de  cette  question  du  théâtre;  et,  peut-être,  si  j'avais 
pu  le  convaincre,  n'eût-il  pas  eu  le  chagrin  de  renoncer 
à  la  scène.  Il  s'est  trop  défié  de  notre  art,  du  public  et 
de  lui-même. 

Il  n'a  cessé  cependant,  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie,  de 
s'intéresser  aux  œuvres  dramatiques  et  d'applaudir  aux 
succès  de  ses  rivaux  plus  heureux  et  plus  persévérants 
que  lui.  Il  en  est  peu  à  qui  il  n'ait  tendu  la  main  pour 
les  faire  arriver  jusqu'à  vous,  et  sa  protection  dans  votre 
illustre  compagnie  était  une  des  plus  grandes  chances 
de  succès  qu'un  candidat  pût  avoir,  car  il  était  la  jus- 
tice, le  bon  sens,  la  loyauté  mêmes.  L'Académie  avait 
pour  lui  un  respect  et  une  affection  sans  bornes.  Il  lui 
rendait  tou?  les  sentiments  qu'elle  lui  témoignait,  et 
sa  plus  grande  joie  était  de  partager  ses  travaux. 

Le  gouvernement  de  Juillet  l'avait  nommé  pair  de 
France,  l'Empire  le  nomma  sénateur  :  il  lui  devait 
bien  cela.  M.  Lebrun  était,  du  reste,  de  ces  hommes 
nés,  pour  ainsi  dire  ,  indispensables  à  tout  gouverne- 
ment régulier.  A  la  chambre  des  pairs,  comme  au  sé- 
nat, il  ne  se  présenta  pas  une  question  importante  que 
M.  Lebrun  n'apportât  son  opinion,  toujours  avec  la 
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plus  grande  modestie,  mais  toujours  aussi  avec  une 
sincérité  et  une  clairvoyance  remarquables.  Sur  le  Tra- 
vail des  enfants,  sur  les  Entreprises  théâtrales  et  la 
censure,  sur  la  Liberté  de  l enseignement,  sur  le  Droit 
de  propriété  des  œuvres  littéraires,  enfin  sur  le  Projet 
des  fortificatiom  de  Paris,  discussion  oii  il  a  été  encore 
une  fois  prophète,  et  où  il  a  montré  une  véritable 
science  militaire  jointe  à  une  grande  perspicacité  po- 
litique; dans  toutes  ces  questions,  il  a  été  clair,  érudit, 
convaincu,  sincère,  ami  des  progrès  pacifiques  et  des 
libertés  sages  et  fécondes. 

Aussi,  Messieurs,  dès  que  j'ai  eu  l'honneur  d'être 
appelé  à  remplacer  M.  Lebrun,  je  n'ai  entendu  parmi 
vous  que  cette  phrase  :  Vous  succédez  au  plus  aimable, 
au  plus  laborieux,  au  plus  honnête  des  hommes.  Oui, 
Messieurs,  nous  voilà  réunis  aujourd'hui  pour  honorer 
la  mémoire  d'un  écrivain  qui  ne  fut  pas  ce  qu'on 
peut  appeler  un  écrivain  de  génie.  Dieu  me  garde  de 
lui  manquer  de  respect  en  le  plaçant  au-dessus  de  ce 
qu'il  fut,  même  dans  un  éloge  académique  !  Et  cepen- 
dant votre  Académie  est  profondément  émue  au  sou- 
venir de  ce  confrère  ;  et  ma  tâche  m'est  facile,  à  moi 
qui  n'ai  jamais  adressé  la  parole  à  celui  que  j'ai  l'hon- 
neur de  remplacer.  Gela  vient.  Messieurs,  de  ce  qu'il 
a  eu  soin  de  nous  mettre  tous  d'accord  par  le  spectacle 
de  sa  vie  ;  c'est  que  l'honnêteté  est  aussi  un  génie  ;  c'est 
celui  de  l'âme,  et  celui-là  crée  tout  autant  que  l'autre. 
Durant  la  longue  carrière  de  M.  Lebrun,  il  n'y  a  pas 
une  défaillance;  il  n'y  a  pas  même  une  hésitation.  Cet 
esprit  est  élevé,  ce  cœur  est  bon,  cette  âme  est  ferme. 
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En  vous  parlant  de  mon  précédesseur,  je  n'ai  rien  à 
expliquer,  je  n'ai  rien  à  sous-entendre.  Près  de  qua- 
tre-vingts ans  de  talent,  de  travail  et  d'honneur  1  C'est 
clair  comme  le  jour.  Enfin,  Messieurs,  si  j'avais  à  ré- 
sumer M.  Lebrun  en  un  seul  mot,  je  dirais  qu'il  a  été 
toute  sa  vie  ce  qu'il  est  si  difficile  d'être  :  un  homme. 
Et  Dieu  veuille  que  celui  qui  me  succédera  ici  puisse 
en  dire  autant  de  moi,  devant  une  assemblée  comme 
la  vôtre  I 
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MONSIEUR, 

J'ai  tout  d'abord  été  un  peu  effrayé  de  l'honneur  qui 
m'est  échu  de  vous  recevoir,  et  votre  discours  ne  laisse 
pas  que  d'ajouter  à  mon  embarras.  Entendons-nous. 
La  difficulté  n'est  pas  de  vous  louer.  S'il  ne  s'agissait 
que  de  vous  souhaiter  la  bienvenue,  je  serais  assuré 
d'être  le  fidèle  interprète  de  tous  mes  confrères.  S'il 
suffisait  d'énumérer  vos  titres  à  nos  suffrages,  je  pour- 
rais compter  sur  l'approbation  de  ce  pubHc  d'élite  qui 
se  presse  si  nombreux  dans  cette  enceinte,  afin  de  con- 
naître l'auteur  de  tant  d' œuvres  saluées,  chaque  soir, 
de  ses  plus  vifs  applaudissements.  Mon  inquiétude 
vient  d'ailleurs,  et  je  vous  en  avouerai  la  cause.  Vos 
romans,  vos  pièces  de  théâtre,  vos  moindres  brochu- 
res, tout  ce  qu'il  vous  a  plu  d'écrire  est  trop  connu, 
trop  présent  à  la  mémoire  et  trop  goûté.  Voilà  ce  qui 
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me  gêne.  Comment  n'envierais-je  pas  un  peu  ceux  de 
mes  prédécesseurs  qui,  ayant  à  recevoir,  de  la  place 
que  j'occupe  en  ce  moment,  quelque  nouveau  confrère, 
ont  pu  se  flatter  qu'ils  allaient,  pour  la  première  fois, 
mettre  en  lumière  des  agréments  inconnus  de  leur 
auditoire,  et,  qui  sait?  du  récipiendiaire  lui-même? 

Avec  vous  il  ne  faut  pas  compter,  Monsieur,  sur  une 
pareille  bonne  fortune.  Le  public  a  pris  tant  de  goût 
à  vos  œuvres  qu'il  vous  sait  gré  de  lui  servir  au  théâtre 
les  mêmes  situations  qui  l'ont  déjà  intéressé  dans  vos 
romans.  Vos  personnages  sont  devenus  pour  lui  des 
connaissances  intimes.  Les  titres  de  quelques-unes 
de  vos  pièces  ont  passé  couramment  dans  la  langue 
commune.  Il  y  a  des  passages  entiers  de  vos  comé- 
dies que ,  du  parterre  et  des  loges ,  les  specta- 
teurs pourraient,  au  besoin,  souffler  aux  acteurs. 
On  ne  vous  cite  pas  seulement  de  mémoire,  on  vous 
discute  aussi  beaucoup,  ce  qui  est  un  autre  signe  du 
succès.  Vos  premières  représentations  ont  toujours  eu 
le  don  d'exciter  singulièrement  les  esprits.  Elles  ont 
ouvert  le  champ  à  toutes  sortes  de  controverses.  En 
rendant  compte  de  vos  ouvrages,  avec  une  compétence 
qui  ne  m'appartiendra  jamais,  nos  critiques  les  plus 
fins  n'ont  pas  manqué  d'agiter  entre  eux  toutes  les 
questions  qui  se  rattachent  à  l'art  dramatique.  La  mêlée 
a  été  chaude  autant  que  brillante.  Vous-même.  Mon- 
sieur, n'avez  pas  hésité  à  descendre  dans  l'arène,  non 
pas,  tant  s'en  faut,  pour  accourir  à  votre  défense. 
Outre  qu'il  n'en  était  pas  besoin,  c'était  le  moindre 
de  vos  soucis.  Les  préfaces  mises  en  tête  de  vos  pièces, 
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et  qui  font  désormais  corps  avec  elles,  n'ont  rien  qu- 
ressemble  à  des  plaidoyers  d'auteur.  On  dirait  plutôt 
que,  pour  écarter  tout  soupçon  de  flatterie,  vous  ave  z 
voulu  le  prendre  d'un  peu  haut  avec  vos  lecteurs.  Vous 
n'entendez  évidemment  rompre  de  lances  que  pou  ries 
idées  qui  vous  sont  chères  et  pour  les  thèses  dont  l'ex" 
cellence  ne  fait  pas  doute  à  vos  yeux. 

Personne  n'a  donc  été  étonné  tout  à  l'heure,  quand, 
à  l'occasion  du  Cid  d' Andalousie,  vous  n'avez  pas  hé- 
sité à  aborder  de  plain-pied  les  questions  si  graves  et 
si  délicates  qui  se  rattachent  au  théâtre.  Il  vous  appar- 
tenait de  parler  avec  aisance  des  chefs-d'œuvre  légués 
au  théâtre  par  les  génies  de  tous  les  siècles  et  de  faire 
converser  familièrement  devant  nous  Richelieu  avec 
Corneille.  Lorsque  vous  prononcez,  presque  de  pair  à 
compagnon,  les  noms  de  Molière,  de  Regnard,  de  Le 
Sage,  celui  de  Beaumarchais,  avec  lequel  il  serait  facile 
de  vous  découvrir  plus  d'une  ressemblance,  on  sent 
que  vous  êtes  sur  votre  terrain,  dans  votre  propre  mai- 
son, j'allais  dire  en  famille.  On  vous  connaissait, 
Monsieur,  le  don  de  l'heureuse  invention,  de  la  mise 
en  relief  saisissante,  du  dialogue  vif  et  serré  ;  vous 
venez  de  prouver  que  vous  possédez  également  ce  que 
j'appellerais  volontiers,  si  l'expression  n'était  pas  tant 
soit  peu  contradictoire,  le  génie  même  du  métier. 

Il  est  vraiment  dommage  que  la  réplique  ne  vous 
soit  pas  donnée  par  quelques-uns  de  mes  confrères 
versés,  comme  vous,  dans  les  choses  du  théâtre,  habi- 
tués à  partager  avec  vous  les  applaudissements  de  la 
foule,  et  qui  sont,  à  la  fois,  vos  émules  les  plus  bril- 
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lants  et  vos  meilleurs  amis.  Combien  il  aurait  été  inté- 
ressant de  les  entendre  vous  contester  peut-être  le  droit 
que  vous  réclamez  pour  l'art  dramatique  de  ne  recon- 
naître aucune  limite!  Vous  vous  plaignez  du  rôle  trop 
considérable  attribué  aux  femmes  sur  le  théâtre  mo- 
derne, particulièrement  en  France.  Je  doute  qu'elles 
soient  de  votre  avis.  Si  leur  goût  avait  été  consulté, 
je  pourrais  presque  nommer  les  champions  déjà  éprou- 
vés qu'elles  auraient  désignés  pour  défendre  leur  cause. 
Puisque  le  sort  les  a  si  mal  servies,  il  faut  qu'elles  se 
résignent.  J'ai  moi-même  besoin  de  quelqueabnégalion 
pour  oser  aborder,  après  vous,  des  sujets  pour  lesquels 
je  me  sens  mal  préparé.  Vous  êtes  parti  le  premier;  vous 
avez  choisi  votre  voie;  je  suis  tenu  de  vous  y  suivre. 
Il  me  faut,  à  mes  risques  et  périls,  me  hasarder  par 
les  chemins  que  vous  venez  de  parcourir  en  triompha- 
teur. Pas  moyen  de  reculer.  Le  plus  sûr  est  de  m'exé- 
cuter  bravement  ;  et,  pour  me  donner  courage,  l'envie 
me  prend.  Monsieur,  de  commencer  par  vous  contre- 
dire un  peu. 

Vous  venez  de  vous  accuser  d'avoir,  pour  ouvrir  la 
porte  de  cette  enceinte,  usé  de  sortilège  et  de  magie. 
Vous  semblez  croire  que  vous  nous  avez,  pour  ainsi 
dire,  forcé  la  main  en  vous  plaçant  sous  le  patronage 
tout-puissant  du  nom  que  vous  portez  et  qui  vous 
aurait  aidé,  comme  un  bon  génie,  à  triompher  de  tous 
les  obstacles.  Notre  compagnie,  qui  vit  de  traditions, 
éprouve,  en  eifet,  une  véritable  joie  quand  elle  a  le 
bonheur  de  rencontrer  l'hérédité  dans  le  talent.  Elle  a 
donc  été  heureuse  d'honorer  dans  voire  personne  une 
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mémoire  dont  vous  êtes  justement  fier.  Croyez-le  bien, 
toutefois,  le  véritable  magicien,  c'est  encore  vous.  Nous 
ne  nous  sentions  d'ailleurs  aucun  tort  à  expier  envers 
l'auteur  à^Antony^  des  Trois  Mousquetaires  et  de  Ma- 
demoiselle de  Belle-Isle.  Ce  n'est  pas  nous  qui  l'avons 
oublié.  Nos  règlements,  dont  vous  avez  reconnu  la 
sagesse,  puisque  vous  vous  y  êtes  soumis,  nous  inter- 
disent d'apporter  nos  suffrages  à  quiconque  n'a  pas 
témoigné  par  écrit  le  désir  de  nous  appartenir.  Votre 
illustre  père  les  aurait  sans  doute  obtenus  s'il  les  avait 
demandés.  A  l'exemple  de  Balzac,  de  Déranger,  de  La- 
mennais et  de  tant  d'autres,  pour  ne  parler  que  des 
morts,  il  a  préféré  demeurer  ce  que  vous  appelez  quelque 
part  c(  un  académicien  du  dehors  ».  Pour  vous,  Mon- 
sieur, au  premier  signe  que  vous  avez  fait,  nous  avons 
eu  hâte  de  vous  admettre  au  dedans^  et  nous  nous  en 
réjouissons. 

J'ignore  dans  quelle  mesure  vcus  avez  pu,  au  temps 
de  votre  première  jeunesse,  vous  inspirer  des  œuvres 
de  votre  père.  La  critique  littéraire_,  dont  l'indiscrétion 
est  sans  limites,  s'appliquera  probablement  un  jour  à 
vous  comparer  tous  deux,  et  peut-être  à  vous  opposer 
l'un  à  l'autre.  A  Dieu  ne  plaise  que  je  devance  ses  ju- 
gements! Si  par  hasard  le  goût  des  comparaisons  clas- 
siques était  alors  redevenu  à  la  mode,  je  m'imagine  que, 
pour  donner  une  idée  du  talent  de  votre  père,  on  le 
représentera  volontiers  comme  l'un  de  ces  fleuves  puis- 
sants, aux  larges  rives,  à  la  course  vagabonde,  coulant 
à  pleins  bords  avec  une  force  exubérante,  toujours 
prompts   à  passer   par-dessus  leurs  digues  et  à  tout 
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inonder  autour  d'eux,  mais  charriant  des  parcelles  d'or 
dans  leurs  ondes  un  peu  mêlées.  Les  juges  compétents 
remarqueront,  au  contraire,  avec  quel  soin  vous  avez 
de  très-bonne  heure  veillé  sur  le  trésor  des  dons  qui 
vous  ont  été  si  largement  départis.  A  cette  heure  dif- 
ficile où  le  tapage  de  vos  vingt  ans  devait  bruire  si  fort 
à  vos  oreilles,  vous  avez  su  écouter  la  voix  secrète  de  la 
muse  que  vous  sentiez  en  vous.  Elle  vous  priait  de  la 
respecter  et  de  ne  pas  dévorer  en  un  jour  toutes  les 
promesses  de  l'avenir.  C'est  elle  qui  vous  a  enseigné  à 
gouverner  votre  talent  ;  c'est  à  elle  que  vous  devez 
d'avoir  résisté  à  la  tentation  d'exploiter  vos  succès  au 
profit  de  vos  plaisirs  et  de  battre  immédiatement  mon- 
naie avec  vos  premiers  triomphes. 

Quel  n'en  a  pas  été  l'éclat  !  C'était  aux  environs  de 
1845.  Les  feuilles  de  votre  premier  roman,  la  Dame 
aux  Camélias,  n'avaient  pas  encore  eu  le  temps  de  sé- 
cher à  l'imprimerie,  que  M.  Jules  Janin  revendiquait 
le  plaisir  de  se  faire,  auprès  du  public,  l'introducteur 
de  la  seconde  édition  :  «  Le  fils  d'Alexandre  Dumas,  à 
peine  échappé  du  collège,  marche  déjà  d'un  pas  sûr, 
écrivait-il,  dans  la  trace  brillante  de  son  père.  Il  en  a 
la  vivacité  et  l'émotion  intérieure  ;  il  en  a  le  style  vif 
et  rapide,  avec  un  peu  de  ce  dialogue  si  naturel,  si  fa- 
cile, si  varié,  qui  donne  aux  romans  de  ce  grand  inven- 
teur le  charme,  le  goût  et  l'accent  de  la  comédie.  » 
Il  y  avait  comme  une  sorte  de  prophétie  dans  le  juge- 
ment de  celui  qu'on  appelait  alors,  si  je  m'en  souviens 
bien,  le  prince  de  la  critique  théâtrale.  Ses  éloges  vous 
conviaient  à|tenter  les  hasards  de  la  scène,  et  c'était 
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bien  là,  en  effet,  voire  véritable  vocation.  Vous  l'avez 
prouvé  lorsque,  pour  votre  coup  d'essai,  vous  avez 
transporté  précisément  sur  les  planches  le  sujet  de  la 
Dame  aux  Camélias.  Ce  jour-là,  est-ce  par  droit  de 
naissance  ou  par  droit  de  conquête?  vous  vous  êtes 
emparé  du  théâtre.  Les  batailles  que  vous  y  avez  li- 
vrées ont  toutes  tourné  à  votre  honneur.  C'est  pour- 
quoi je  ne  pense  pas  vous  être  désagréable  en  reportant 
vos  souvenirs  vers  quelques-unes  de  ces  journées.  Si 
je  réussissais  à  rapprocher  vos  œuvres  des  idées  géné- 
rales dont  vous  venez  d'entretenir  cet  auditoire,  peut- 
être  me  serait-il  donné  de  lui  faire  ainsi  mieux  saisir 
et  apprécier  les  faces  multiples  de  votre  talent.  J'en 
profiterai,  si  vous  le  permettez,  pour  vous  soumettre, 
chemin  faisant,  de  légers  doutes  qui  se  sont  élevés  dans 
mon  esprit  sur  quelques  points  où  ne  tombons  pas 
tout  à  fait  d'accord. 

Allons  droit  à  ces  divergences.  Ne  vous  êtes-vouspas 
trompé,  Monsieur,  lorsque,  posant  M;  Lebrun  en  ac- 
cusateur, et  vous-même  en  accusé,  vous  avez  cru  que 
les  louanges  si  délicates  et  si  justes  adressées  à  l'auteur 
du  Mariage  d'Olympe  contenaient  une  leçon  indirecte 
pour  l'auteur  de  la  Dame  aux  Camélias?  Il  y  a  mé- 
prise de  votre  part.  Les  paroles  prononcées  à  la  récep- 
tion de  M.  Augierne  vous  visaient  pas.  En  voulez-vous 
la  preuve  ?  Au  sein  de  la  commission  instituée  pour 
décerner  une  récompense  nationale  à  l'auteur  d'une 
œuvre  dramatique  «  remplissant  toutes  les  conditions 
désirables  d'un  but  honnête  et  d'une  exécution  bril- 
lante »  (ce  sont  les  termes  du  décret  impérial),  M.  Le- 
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brun  s'est  constitué  le  plus  chaleureux  de  vos  avocats. 
H  n'a  pas  tenu  à  lui  que  vous  ne  fussiez,  en  1856,  le 
lauréat  proposé  par  les  juges  officiellement  chargés  de 
désigner  à  la  bienveillance  du  souverain  le  poëte  dra- 
matique le  plus  moral  de  son  temps.  Consciencieux, 
comme  vous  nous  l'avez  si  bien  dépeint,  votre  prédé- 
cesseur se  serait   bien  gardé  de   venir,  deux  ans  plus 
tard,  jeter  publiquement  la  première  pierre  au  candi- 
dat récemment  honoré  de  ses  préférences.  Il  est  vrai 
que  le  concours  n'a  pas  abouti.  Le  prix  ne  fut  pas  ad- 
jugé. Toujours  est-il,  qu'aux  yeux  de  M.  Lebrun,  vous 
en  étiez  le  plus  digne.  Laissez-moi  donc  vous  rappeler, 
dût  votre  modestie  en  être   embarrassée,-  que  ce  n'est 
pas  sa  faute  si  vous  n'avez  pas    été  couronné  ailleurs 
pour  votre  vertu  avant  de  l'être  ici  pour  votre  talent. 
Rassurez-vous,  il  ne  s'agit  pas  de  vous  faire  subir 
un  nouvel  examen.  Je  n'en  ai  nulle  envie,  et,  s'il  faut 
parler  net,  je  ne  me  sens  pas  plus  de  droit  à  vous  oc- 
troyer pareil  diplôme,  que  vous  ne  vous  sentez  proba- 
blement de    goût  à  le  recevoir  de  mes  mains.  Pour 
mon  compte,  je  vais  plus  loin.  Je  me  surprends  à  dou- 
ter que  l'Académie  française  ait  qualité,  je  ne  dis  pas 
pour  distribuer  des  prix  de  vertu,  c'est  une  mission  qui 
nous  a  été  confiée  par  la  générosité  de  M.  de  Montyon, 
et  dont  nous  tâchons  de  nous  tirer  de  notre  mieux, 
mais  pour  distribuer  ces  prix  de  vertu  aux  auteurs 
dramatiques.  Qu'il  y  ait  incompatibilité  absolue  d'hu- 
meur entre  le  théâtre  et  la  morale,  je  ne  le  prétends  pas 
non  plus.  Peut-être  pourrait-on  les  comparer  à  l'un  de 
ces  ménages  dont  aucun  tribunal  n'a  prononcé  la  sépa- 
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ratioi'\,  bien  que,  par  un  accord  tacite,  le  mari  et  la 
femme  vivent  chacun  de  leur  côté  et  affectent  de  ne  pas 
se  connaître.  Je  suis  un  peu  comme  les  gens  du  monde 
qui  savent  gré  aux  couples  mal  assortis  du  soin  qu'ils 
prennent  de  dissimuler  leurs  querelles.  En  fait  de  mo- 
rale dramatique,  je  ne  r^e  sens  d'ailleurs  nullement  porté 
à  la  sévérité.  Je  ne  redoute  pas,  sur  la  scène,  ceux  qui 
se  proclament,  comme  vous  venez  de  le  faire,  des  ré- 
volutionnaires et  prennent  pour  devise  le  mot  que  Dan- 
ton appliquait  à  la  politique.  Je  suis  disposé  à  leur 
passer  beaucoup  d'audace  parce  que  je  suis  décidé  à 
leur  concéder  beaucoup  de  liberté.  Volontiers  je  leur 
accorderai  que  leur  art  ne  reconnaît  pas  de  limites  si, 
d'eux-mêmes,  ils  veulent  bien  circonscrire  un  peu  leur 
domaine.  A  la  seule  condition  qu'ils  ne  se  plaisent  pas 
à  braver  les  prescriptions  du  bon  sens  et  les  exigences 
du  bon  goût,  je  les  verrai  sans  déplaisir  s'affranchir  des 
règles  factices  et  renverser  les  barrières  de  convention. 
Je  reconnais  avec  vous,  Monsieur,  que  la  position 
des  auteurs  comiques  est  particulièrement  difficile,  et 
vous  avez  raison  de  solliciter  pour  eux  l'appui  des  hon- 
nêtes gens.  Comme  les  peintres,  comme  les  sculpteurs, 
ce  sont  des  artistes  qui  entreprennent  de  représenter 
la  nature  humaine  telle  qu'elle  apparaît  à  leurs  yeux^, 
mais  le  malheur  veut  qu'il  leur  faille  vivre  au  milieu 
de  leurs  modèles,  le  plus  souvent,  assez  mal  satisfaits 
d'une  trop  exacte  ressemblance.  Avez-vous  jamais  ren- 
contré des  femmes  qui,  mises  en  face  de  leur  photo- 
graphie, ne  se  soient,  avec  raison,  trouvées  fort  enlai- 
dies? D'ordinaire  elles  jugent  assez  peu  gracieuse  la 
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pose  qui  leur  a  été  donnée,  ou  plutôt,  qu'elles  ont 
choisie  •:  rien  à  leur  répondre.  Mais  à  celles  qui  jette- 
raient les  hauts  cris  parce  qu'elles  ont  été  représentées 
trop  décolletées,  il  est  permis  de  rappeler  qu'elles  ne 
doivent  s'en  prendre  qu'à  elles-mêmes.  Ne  serait-ce 
point  là,  Monsieur,  à  peu  de  chose  près,  la  situation 
de  notre  société  moderne  à  l'égard  des  auteurs  co- 
miques? 

Vous  êtes,  suivant  moi,  dans  le  vrai,  lorsque  vous 
revendiquez  pour  eux  le  droit  de  choisir  le  sujet  de 
leurs  compositions  et  celui  de  peindre  leurs  person- 
nages d'après  nature,  tels  qu'ils  les  voient.  Cette  liberté, 
Monsieur,  vous  en  avez  usé  à  vos  débuts  avec  une  cer- 
taine hardiesse.  Je  ne  vous  en  blâme  pas.  Je  ne  sens 
même  pas  le  besoin  d'appeler  à  mon  secours  le 
souvenir  des  comédies  de  Térence  ou  des  dialogues 
de  Lucien  pour  vous  absoudre  du  reproche  d'avoir  in- 
troduit la  courtisane  au  théâtre.  Aussi  bien,  vous  n'avez 
guère  songé  à  ces  modèles  classiques.  Vous  vous  êtes 
inspiré  du  spectacle  des  mœurs  que  vous  aviez  autour 
de  vous  ;  vous  vous  êtes  servi  un  peu  de  vos  souvenirs 
et  beaucoup  de  votre  imagination,  quand  vous  avez 
créé  le  drame  de  la  Dame  aux  Camélias.  Admise  par 
les  uns,  contestée  par  d'autres,  touchante  pour  tous, 
Marguerite  Gauthier,  après  avoir  fait  courir  la  France 
entière,  a  bientôt  commencé  son  tour  d'Europe.  Elle  a 
Yoyagé,  tantôt  à  visage  découvert  sous  son  propre  nom, 
tantôt  sous  le  masque  d'une  étrangère,  accompagnée 
et  comme  fêtée  par  la  charmante  musique  de  l'un  des 
plus  habiles  compositeurs  de  notre  temps.  On  ne  lui  a 
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nulle  part  tenu  rigueur.  Nouvelle  Manon  Lescaut,  elle 
n'a  rencontré  partout  que  des  chevaliers  des  Grieux. 
Ah  I  si  vous  aviez  prétendu  l'offrir  comme  un  exemple, 
si  vous  nous  aviez  demandé  non  pas  seulement  de  la 
plaindre,  mais  de  l'admirer,  j'aurais  eu  plus  d'une  ré- 
serve à  exprimer.  L'amour  vénal  ne  mérite  pas  qu'on 
fasse  pour  lui  des  frais  de  réhabilitation,  encore  moins 
qu'on  lui  décerne  une  sorte  d'apothéose,  à  laquelle 
vous  ne  semblez  pas  avoir  sérieusement  songé.  Provo- 
quer, à  force  d'habileté,  l'intérêt  des  spectateurs  en 
faveur  d'une  jeune  femme  dégradée  de  bonne  heure, 
alors  qu'elle  avait  à  peine  conscience  de  son  avilisse- 
ment, et  qui  le  rachète  par  le  repentir,,  par  la  souf- 
france, par  la  mort,  c'est,  pour  un  auteur  dramatique, 
le  plus  légitime  emploi  des  ressources  de  son  art.  Est-il 
juste  d'aller,  comme  vous  l'avez  fait  tout  à  l'heure,  jus- 
qu'à mettre  sur  le  même  pied  Marguerite  Gauthier  et 
Marie  Stuart?  Je  ne  saurais  vous  suivre  aussi  loin.  A 
supposer  que  la  reine  d'Ecosse   ait   été  coupable  des 
égarements  de  conduite  mis  à  sa  charge  par  ses  enne- 
mis et  que  l'histoire  ne  considère  pas  comme  suffisam- 
ment prouvés,  une  distance  infranchissable  les  sépare- 
rait encore.  La  naissance  ou  la  fortune  n'ont  rien  à  voir 
ici.  C'est  à  bon  droit  que,  dans  son  verdict  définitif,  le 
public  se  montre  indulgent  ou  sévère,  suivant   qu'à 
l'origine  de  la  faute  il  rencontre  les  entraînements  de 
la  passion  ou  les  calculs  de  l'intérêt.  Mais  je  m'arrête. 
A  quoi  bon  insister?  Vous  avez  prouvé  que  vous  étiez 
vous-même  de  mon  avis  en  vous  hâtant  de  prendre 
congé  de  ces  divinités  de  hasard,  dont  les  faveurs  se 
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payent  comptant,  et  vous  avez  vite  compris  que  ce  serait 
peine  perdue  de  semer  sur  cette  fange  les  perles  de 
votre  écrin. 

La  Dame  aux  Camélias  attirait  encore  la  foule  que 
déjà  vous  aviez  achevé  Diane  de  Lys.  Je  rapproche  ces 
deux  pièces  parce^  qu'elles  me  semblent  constituer  ce 
qu'on  pourrait  appeler  votre  première  manière.  Depuis, 
vous  avez  paru  en  adopter  une  autre.  Entre  elles  je  n'ai 
garde  d'indiquer  aucune  préférence.  Je  me  borne  à 
constater  que  tout  coule  de  source  dans  ces  créations 
de  votre  jeunesse.  Les  données  en  sont  très-simples. 
Leur  allure  est  naturelle,  franche,  rapide.  Nul  apprêt  ; 
point  de  parti  pris.  On  n'y  rencontre  pas  de  thèses 
obstinément  soutenues  pendant  cinq  actes.  Dans  le 
drame  de  Diane  de  Lys,  l'intérêt  s'attache  exclusive- 
ment aux  personnages.  On  dirait  que  vous  les  avez 
imaginés,  et  que  vous  les  faites  agir  et  parler  pour 
votre  plaisir.  Vous  leur  avez  prêté  cette  langue  à  la  fois 
familière  et  acérée  qui  est  demeurée  l'un  de  vos  se- 
crets. Les  mots  heureux  qu'avec  votre  profusion  ordi- 
naire vous  avez  mis  dans  leur  bouche  ne  sont  pas  de 
fantaisie;  ils  servent,  le  plus  souvent,  à  résumer  leur 
caractère.  A  peine,  en  cherchant  bien,  pourrait-on  dé- 
couvrir les  indices  de  quelque  intention  secrète.  Vous 
nous  montrez  le  sculpteur  Taupin  profondément  dé- 
couragé, médisant  de  lui-même  et  de  son  art,  entravé, 
dans  sa  carrière  d'artiste,  parce  qu'il  a  eu  la  faiblesse, 
au  début  de  la  vie,  de  choisir  dans  les  bas-fonds  une 
épouse  indigne  de  lui.  Paul;,  le  peintre  de  génie,  jette 
au  loin  ses  pinceaux,  et  rencontre  une  mort  prématurée 
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parce  qu'il  a  eu  le  malheur  de  s'éprendre  d'une  dame 
du  monde.  Qu'est-ce  à  dire?  Serais-je  sur  la  voie,  en 
supposant  qu'il  y  a  là  comme  un  acte  d'hostilité  anti- 
cipée, une  sorte  d'escarmouche  d'avant-garde  annon- 
çant la  campagne  que  vous  avez  depuis  si  résolument 
menée  contre  l'influence  fâcheuse  des  femmes?  Dans 
la  Dame  aux  Camélias,  dans  Diane  de  Lys,  vous  ne 
semblez  pas  toutefois  avoir  songé  à  vous  ériger  en  cen- 
seur des  mœurs  de  votre  temps.  Vous  vous  contentez 
de  les  observer  de  près,  de  les  peindre  vivement,  sans 
répugnance,  au  moins  apparente,  et  sans  blâme  for- 
mellement exprimé.  Il  en  est  autrement  de  votre  pièce 
du  Demi-Monde. 

Vous  avez  fait  là,  Monsieur,  une  véritable  découverte; 
non  pas,  à  dire  vrai,  que  cette  terre  soit  restée  jusqu'à 
vous  parfaitement  inconnue.  Avant  le  jour  où  vous 
y  avez  abordé,  elle  flottait  comme  une  île  mouvante 
dont  les  bords,  du  reste,  n'ont  rien  d'escarpé.  Vous 
avez  si  bien  déterminé  sa  place  sur  la  carte,  vous  nous 
en  avez  donné  une  description  géographique  si  exacte, 
Yous  en  avez  pris  si  complètement  possession,  qu'elle 
semble  ne  plus  devoir  porter  désormais  d'autre  nom 
que  celui  dont  vous  l'avez  baptisée.  C'est  une  œuvre 
qui  restera.  Au  lieu  de  mon  jugement,  voulez-vous 
connaître  celui  qu'en  a  porté  M.  Sainte-Beuve?  Voici 
ce  que  je  trouve  consigné  au  Moniteur  officiel  à  propos 
du  Demi-Monde,  par  ce  maître  des  élégances,  qui, 
d'ailleurs,  n'a  pas  beaucoup  parlé  des  choses  de  théâ- 
tre :  «  Ample  justice  doit  être  rendue  à  cette  dernière 
«  pièce,  à  ces  quatre  premiers  actes  surtout,  si  nets 
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«  d'allures  et  de  langage,  coupés  dans  le  vif,  semés 

«  de  mots   piquants  ou  acérés Dans  cette  scène 

«  parfaite  entre  Raymond  et  Ollivier  chez  M""  Ver- 
«  nières,  il  y  a  une  leçon  en  même  temps  qu'une  défi- 
ce  nition,  leçon  donnée  sur  place  au  cœur  du  camp 
«  ennemi,  de  la  façon  la  plus  neuve,  la  plus  insultante 
c(  et  qui  se  ressent  le  mieux.  Ce  panier  de  pêches  a 
u  fait  fortune  dès  le  premier  jour,  il  a  fait  le  tour  de 
«  la  société.  Et  le  mérite  de  cette  scène  n'est  pas  seu- 
((  lement  dans  un  ou  deux  jolis  traits  que  l'on  en  peut 
((  détacher,  il  consiste  aussi  dans  un  jet  qui  recom- 
«  mence  et  redouble  à  plusieurs  reprises,  toujours 
«  avec  un  nouveau  bonheur  et  une  fertilité  d'images, 
«  une  verve  d'expressions  comme  il  s'en  rencontre  chez 
«  les  bons  comiques.  C'est  une  de  ces  scènes,  enfin, 
«  qui  justifient  cette  définition  de  la  bonne  comédie, 
«  qu'elle  est  Vœuvre  du  démon,  c'est-à-dire  du  génie 
«  de  la  raillerie  et  du  rire.  » 

Vous  pouvez  accepter,  Monsieur,  ces  louanges  plei- 
nes d'autorité.  Celles  que  je  pourrais  y  ajouter  n'au- 
raient plus  guère  de  prix  pour  vous.  Je  me  borne  à 
remarquer  que  le  censeur  n'apparaît  pas  encore  bien 
sévère  dans  cette  pièce  du  Demi-Monde.  Avec  un  très- 
juste  sentiment  de  la  mesure  et  selon  la  méthode  des 
médecins  qui  proportionnent  prudemment  la  force  de 
leurs  remèdes  à  la  faiblesse  de  leurs  malades,  vous 
n'avez  prêché  qu'une  demi-morale  aux  habitués  de  la 
baronne  d'Ange.  Vous  avez  si  bien  senti  qu'une  femme 
honnête  ne  serait  pas  à  sa  place  dans  une  pareille 
atmosphère  que  vous  vous  êtes  refusé  à  l'y  laisser  pé- 
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nétrer,  fût-ce  pour  uu  instant.  Le  principal  personnage 
de  votre  pièce  se  bat  avec  son  meilleur  ami,  à  la  seule 
fin  d'empêcher  que  la  personne,  dont  il  est  secrètement 
aimé  et  qu'il  respecte,  ne  soit  compromise  par  un  aussi 
fâcheux  contact. 

Le  champ  de  vos  observations  s'élargit  singulière- 
ment, lorsque  vous  abordez  les  sujets  traités  dans  la 
Question  cl" argent,  le  Fils  naturel,  un  Père  prodigue 
et  VAmi  des  femmes.  Il  est  impossible  de  se  mouvoir 
avec  plus  d'aisance  que  vous  ne  l'avez  fait  au  sein  de 
ces  milieux   nouveaux.   Quelle  injuste  accusation  de 
reprocher  à  vos  pièces  de  manquer  de  morale  !  Je  dirais 
plutôt  que  la  morale  y  déborde.  Vous  y  dénoncez  non- 
seulement  les  vices,  mais  les  penchants  mauvais  de  la 
nature  humaine  avec  l'ironie  la  plus  amère  et  les  traits 
les  plus  sanglants.  Votre  intention  ne  reste  d'ailleurs 
jamais  douteuse.  On  aperçoit  tout  d'abord,  et  fort  clai- 
rement, à  quel  travers  vous  en  voulez  et  quelle  thèse 
particulière  il  vous  plaît  de  soutenir.  On  pourrait,  si 
vous  ne  le  faisiez  parfois  vous-même,  citer  l'article  du 
code  dont  vous  poursuivez  la  révision.  Dans  les  pièces 
que  je  viens  de  citer,  vous  n'avez  pas  fait  difficulté 
d'admettre  des  individus  pris  dans  toutes  les  sociétés, 
et  vous  avez    consenti    à  y  introduire  des  honnêtes 
gens,  voire  même  des  honnêtes  femmes.  N'avez-vous 
pas  remarqué,  Monsieur,  vous  qui  vous  rendez  si  bien 
compte  des  difficultés  de  votre  art,  à  quel  point  il  est 
malaisé  de  représenter  sur  la  scène  comique,  en  pleine 
lumière  et  en  chair  et  en  os,  ces  deux  êtres  sans  prix, 
devant  lesquels  il  faut  s'incliner  quand  on  les  rencon- 
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tre,  je  veux  dire  :  le  parfait  galant  homme  et  la  véri- 
table honnête  femme? 

Si  par  hasard  vous  y  aviez  éprouvé  quelque  embarras, 
il  serait  injuste  de  s'en  étonner.  La  tentative  a  toujours 
été  jugée  si  périlleuse  que  peu  d'auteurs  ont  osé  l'abor- 
der de  front.  Je  ne  vois  guère  que  Sedaine,  dans  le 
Philosophe  sans  le  savoir,  qui,  à  force  d'ingénieux 
procédés  et  d'habiles  jeux  de  scène,  ait  mené  l'entre- 
prise à  bien.  Ni  Molière,  ni  Regnard,  ni  leurs  succes- 
seurs immédiats,  ne  se  sont  risqués  à  prendre  un  hon- 
nête homme  ou  une  honnête  femme  pour  personnages 
principaux,  servant  de  centre  d'action  à  leurs  comédies. 
Dans  le  Misanthrope,  dans  racole  des  Femmes,  dans 
les  Femmes  savantes,  Philinte,  Ariste^  Cléante  ne  font, 
pour  ainsi  dire^  que  traverser  l'action,  à  laquelle  ils  ne 
sont  point  directement  mêlés.  Il  en  est  à  peu  près  de 
même  d'Elmire  et  d'Henriette.  Toutes  ces  figures  es- 
quissées d'un  crayon  si  sûr  de  lui-même,  mais  si  léger, 
nous  sont  montrées  de  profil  plutôt  que  de  face.  C'est 
affaire  d'art,  mais  c'était  aussi  prudence  de  la  part  de 
nos  vieux  auteurs.  Il  suffit,  en  effet,  de  quelques  pa- 
roles, d'un  seul  mot,  quelquefois  d'un  geste  de  l'acteur, 
pour  indiquer  tout  d'abord  au  parterre  les  vices  ou  les 
ridicules  dénoncés  à  son  mépris.  Il  n'est  pas  aussi  aisé 
de  proposer  l'honnêteté  à  son  admiration;  celle  des 
femmes  est  particulièrement  scabreuse  à  mettre  en  scène. 
Au  théâtre  pas  plus  qu'ailleurs,  je  dirai  même,  au 
théâtre  moins  qu'ailleurs,  les  tirades  sur  la  vertu  ne 
|)rouvent  rien  en  faveur  de  celles  qui  les  prononcent. 
Elles  mettent  plutôt  le  spccltiteur  en  défiance.  Voyez 
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toutefois  la  singularité!  Nous  ne  nous  sentons  pas  por- 
tés à  tenir  pour  suspecte  la  moralité  de  ces  femmes  du 
vieux  répertoire  que  nous  n'avons  guère  fait  qu'entre- 
voir, qui  parlent  si  peu  d'elles-mêmes,  si  librement  de 
toutes  choses.  L'idée  ne  nous  vient  pas  qu'Elmire 
puisse  jamais  être  compromise  par  Tartuffe.  Nous  ne 
douions  pas  qu'Henriette  et  la  plupart  des  ingénues  de 
Molière,  dont  le  langage  n'a  rien  de  trop  châtié,  ne 
deviennent  un  jour  de  très-fidèles  épouses.  11  s'en  faut 
de  beaucoup  que  nous  nous  tenions  pour  aussi  assurés 
de  l'avenir  qui  attend  les  héroïnes  du  théâtre  contem- 
porain. 

Ce  qui  a  compliqué,  si  je  ne  me  trompe^  votre  tâche, 
Monsieur,  c'est  que  vous  avez  voulu  placer  l'idéal  fé- 
minin dans  des  régions  plus  élevées  qu'on  ne  le  faisait 
dans  l'ancien  théâtre.  A  défaut  de  la  conscience,  l'ima- 
gination est  devenue,  de  nos  jours,  très-exigeante.  Celle 
de  notre  parterre  moderne  est  à  peu  près  impossible  à 
satisfaire.  Molière,  quand  il  mettait  une  honnête  femme 
en  scène,  pouvait  se  contenter  de  nous  la  montrer  fort 
simple  et  tout  unie,  et  les  plus  estimables  n'avaient 
garde  de  s'exalter  sur  leur  propre  vertu.  Aujourd'hui 
ces  modestes  qualités  ne  leur  suffiraient  plus.  Pour 
mériter  l'admiration  du  public,  il  faut  de  toute  néces- 
sité qu'elles  réussissent  à  concilier  dans  leur  âme,  avec 
les  effarouchements  de  la  candeur  la  plus  naïve,  les 
élans  de  la  passion  la  plus  indomptable.  Voilà  bien 
des  affaires.  Cela  m'inquiète  de  les  entendre  parler 
couramment  un  langage  emprunté  à  une  nature  de 
sentiments  passionnés  qu'il  leur  vaudrait  mieux  igno- 
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rer.  Je  ne  puis  m'empêcher  d'avoir  peur  pour  leurs 
maris,  qu'elles  aiment  d'un  amour  trop  peu  différent 
de  celui  qu'elles  donneraient  à  tout  autre.  Je  sais  bien, 
qu'au  dernier  acte,  tout  s'arrange.  L'auteur  aidant,  à 
grand  renfort  de  morale,  elles  sont  toutes  converties 
quand  la  toile  tombe;  mais,  dans  la  vie,  la  toile  ne 
tombe  pas  toujours  si  à  propos.  Que  se  passera-t-il 
plus  lard  derrière  cette  toile?  Bien  hardi  qui  oserait  le 
prévoir! 

Quoi  qu'il  en  arrive ,  vous  pouvez  vous  rendre 
cette  justice,  Moiisieur,  que  vous  n'avez  rien  négligé 
pour  inculquer  aux  femmes  le  sentiment  de  leurs  de- 
voirs, et  pour  leur  démontrer  toutes  les  conséquences 
de  leurs  fautes.  Vous  y  avez  employé  la  persuasion  et  la 
douceur,  mais  aussi  le  fer  et  le  feu.  Les  évolutions  d'un 
esprit  comme  le  vôtre  sont  trop  curieuses  à  étudier 
pour  que  je  ne  les  signale  pas.  C'est  à  partir  de  votre 
comédie  intitulée  :  les  Idées  de  Madame  Auhraij,  que 
votre  attention  paraît  surtout  s'être  tournée  vers  ce 
genre  particulier  de  délits  dont  les  femmes  sont,  plus 
ou  moins  volontairement,  les  complices  nécessaires.  La 
pièce  que  je  viens  de  nommer  est  l'une  des  mieux  con- 
duites et  des  plus  dramatiques  parmi  toutes  celles  que 
vous  avez  composées.  On  a  rarement  mis  autant  de  ta- 
lent à  soutenir,  au  théâtre,  la  thèse  de  la  complète  ré- 
habilitation delà  jeune  fille  après  une  première  faute 
commise.  Votre  conclusion  était  malaisée  à  faire  accep- 
ter par  le  public  auquel  vous  la  présentiez.  Vous  l'avez 
si  bien  senti  vous-même,  que  vous  avez  eu  soin  de 
placer,  en  terminant,  dans  la  bouche  de  l'un  de  vos 
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personnages  ,  une  exclamation  qui  a  justement  pour 
but  d'indiquer  ce  qu'a  d'excessif,  au  point  de  vue  du 
monde,  le  dônoûment  de  votre  drame.  Il  y  a,  en  effet, 
des  efforts  de  conscience  qu'en  raison  de  sa  divine  ori- 
gine la  foi  peut  arraclier  aux  âmes  pieuses  ,  mais  que 
l'on  demandera  toujours  difficilement  à  cette  morale  de 
convention  qui  règne  plus  ou  moins  sur  cette  terre  et* 
domine  absolument  au  théâtre.  C'est  l'un  de  ces  senti- 
ments d'inspiration  toute  chrétienne  qui  détermine 
jyjme  ^/Yubray,  quand  elle  commande  à  son  fils  d'épouser 
la  femme  dégradée^  mais  repentie,  qui  a  promené  avec 
elle,  pendant  trois  actes,  l'enfant  né  d'une  liaison  où 
l'amour  n'a  jamais  eu  nulle  part. 

La  nouveauté  était  hardie.  Loin  d'en  être  embar- 
rassé, vous  avez  eu  hâte  de  la  constater  vous-même. 
Dans  la  préface  des  Idées  de  Madame  Auhray,  vous 
commencez  par  citer  les  passages  d'un  sermon  prêché 
à  la  chapelle  des  Tuileries,  devant  l'impératrice,  huit 
jours  après  la  représentation  de  votre  pièce.  L'inter- 
prète de  la  parole  divine  y  avait  parlé  des  devoirs  delà 
mère  chrétienne.  Notant  avec  joie  la  rencontre  entre  le 
dramaturge  et  le  prédicateur,  vous  vous  écriez  :  «  Voilà 
qui  est  convenu,  et  ce  n'est  pas  moi  qui  ai  mal  romi)ris 
ou  mal  interprété  les  textes.  »  Vous  le  dirai-je?  je  me 
suis  senti  plus  effrayé  que  rassuré  par  cette  concor- 
dance, qui  pourrait  vite  dégénérer  en  confusion  et 
mêler  des  choses  qui,  à  mon  sens,  doivent  rester  très- 
distinctes.  Avec  vous,  point  de  danger.  Vos  procédés 
sont  tellement  habiles  que  vous  réussissez  à  accommo- 
der merveilleusement  toutes  choses.  Ce  que  vous  écri- 
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vez  sera  toujours  un  régal  pour  les  esprits  délicats  ; 
mais  viennent  les  imitateurs,  et  je  craindrais  de  les 
entendre  me  dire,  comme  dans  l'épître  de  Boileau  ; 

«  Aimez-vous  la  morale?  on  en  a  mis  partout.  » 

Je  ne  déteste  pas  la  morale,  je  consens  même  à  la 
prendre  à  fortes  doses,  mais  j'entends  qu'on  me  la 
serve  en  son  lieu  et  place,  et  je  compte  sur  vous,  Mon- 
sieur, pour  vous  retourner  au  besoin  avec  moi  contre 
les  maladroits  qui,  sous  prétexte  d'innovation,  s'avise- 
raient  de  transporter  le  sermon  sur  le  théâtre. 

Il  semble  d'ailleurs  que  vous  n'avez  pas  eu  long- 
temps confiance  dans  l'indulgence  comme  moyen  de 
mener  à  bonne  fin  la  croisade  que  vous  avez  entre- 
prise contre  les  atteintes  portées  à  la  foi  conjugale.  Le 
revirement  chez  vous  a  été  soudain  et  complet.  On 
dirait  l'indignation  d'un  législateur  ulcéré  de  ce  que 
l'on  n'a  pas  observé  ses  préceptes,  et  qui  prend  la  ré- 
solution de  les  appuyer,  puisqu'il  le  faut,  par  les  châti- 
ments les  plus  sévères.  Dans  Y  Affaire  Clemenceau, 
dansla  Femyne  de  Claude,  vous  avez  décidément  rompu 
avec  le  texte  de  l'Évangile,  si  miséricordieux  pour  la 
femme  adultère.  Vous  êtes  devenu  sans  pitié  pour  elle. 
Tous  les  moyens  vous  sont  bons  pour  punir  les  épouses 
infidèles.  Qu'elles  se  méfient  désormais  de  ces  jolis 
couteaux  à  manche  de  jade  qui  traînent  sur  les  tables, 
des  pistolets  que  leurs  maris  prennent  la  fâcheuse  ha- 
bitude de  porter  dans  leur  poche  et  de  ces  fusils  de  nou- 
velle invention  oubliés  dans  les  coins;  qu'elles  trem- 
blent à  la  pensée  de  cette  réserve  de  canons  perfec- 
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tionnés  que  vous  leur  faites  apercevoir  dans  le  lointain 
et  qui  pourront  servir  un  jour  aux  exécutions  géné- 
rales. Certes,  elles  auront  le  cœur  bien  hardi,  celles 
qui  ne  reculeront  pas  devant  ce  formidable  appareil  de 
moralisation.  Concevez  cependant  leur  cnabarras.  Au 
dernier  acte  de  la  pièce  à'Antony,  l'amant,  qui,  je  le 
sais  bien,  se  propose  de  sauver,  avant  tout,  l'honneur 
de  celle  qu'il  aime,  s'écrie  en  la  poignardant:  «  Elle 
me  résistait,  je  l'ai  assassinée  !  »  De  votre  côté,  dans 
une  brochure  qui  a  fait  grand  bruit,  vous  terminez  vos 
imprécations  contre  l'adultère  en  disant  au  mari  d'une 
trop  indigne  épouse  :  «  N'hésite  pas ,  tue-la.  »  Mais 
quoi!  Si  leur  sort  doit  être  pareil  dans  les  deux  cas;  si 
elles  doivent  périr,  les  unes  parce  qu'elles  ont  résisté, 
les  autres  parce  qu'elles  n'ont  pas  résisté,  la  condition 
des  femmes  devient  vraiment  trop  difficile  ! 

Je  soupçonne  qu'il  entre  plus  d'amour  que  de  haine 
dans  la  rigueur  sans  pareille  avec  laquelle  vous  pour- 
suivez les  pauvres  femmes.  Les  plus  avisées  vous  le 
pardonneront  aisément,  car  elles  sont  loin  d'en  vouloir 
aux  gens  du  trouble  qu'elles  leur  causent.  La  vérité  est 
qu'avec  elles,  vous  semblez  ne  pouvoir  jamais  garder 
votre  sang-froid.  Elles  ont  évidemment  le  don  d'exciter 
votre  génie  familier.  «  Il  y  aura  guerre  éternelle  entre 
la  femme  et  lui.  »  Ce  n'est  pas  de  vous  que  cela  a  été 
écrit.  Cependant  on  le  dirait,  à  voir  votre  acharnement. 
Que  vous  a  fait,  par  exemple,  la  Chimène  de  Corneille  ? 
Pourquoi  avez-vous  si  vivement  pris  parti  contre  elle 
avec  Richelieu  ?  Je  vous  félicite,  Monsieur,  de  n'avoir 
pas  voulu  diminuer  le  ministre  de  Louis  XTIT,  qui  fai- 
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sait  de  si  mauvais  vers  avec  Colletet  et  Bois-Robert, et 
de  si  bonne  politique  à  lui  tout  seul.  Je  vous  sais  gré 
de  n'admettre  pas  facilement  la  légende  un  peu  vulgaire 
qui  rend  le  vainqueur  de  la  Rochelle  jaloux  de  l'auteur 
du  Cid.  La  légende  que  vous  tentez  d'y  substituer  est- 
elle  beaucoup  plus  vraie  ?  j'en  doute  un  peu  ;  l'histoire 
sérieuse  ne  la  confirme  pas. 

Quant  aux  craintes  que  vous  prêtez  à  Richelieu,  au 
sujet  de  l'influence  de  la  pièce  du  Cid  sur  les  mœurs 
de  son  temps,  je  ne  crois  pas  que  vous  soyez  fondé  aies 
lui  attribuer.  Pour  votre  compte,  vous  appréhendez,  si 
Chimène  revenait  en  honneur,  de  voir  réapparaître  avec 
elle,  sur  le  théâtre,  tout  un  cortège  de  héros  trop  sem- 
blables à  Rodrigue,  qui  vous  fait  l'effet  d'un  paladin 
sentimental.  Permettez  !  vous  avez  trop  d'esprit  et  trop 
de  bonne  foi  pour  attacher  plus  d'importance  que  de 
raison  aux  métaphores  outrées  qui  déparaient  la  langue 
tragique  de  cette  époque,  et  prêtaient  un  air  de  con- 
vention à  des  sentiments  qui  n'avaient  rien  que  de  vé- 
ritable. C'était  un  jargon  prétentieux,  j'en  conviens, 
préférable  peut-être  à  celui  de  nos  jours  qui  vise  au  na- 
turel, le  plus  souvent  sans  l'atteindre.  Après  tout, 
cette  vie  qu'il  met  avec  emphase  aux  pieds  de  Chimène, 
et  dont  il  menace  de  se  défaire  si  sa  maîtresse  ne  lui 
pardonne,  le  Cid  n'a  pas  regardé  à  l'exposer  pour  dé- 
fendre sa  ville  et  frapper  sur  les  Maures  les  grands 
coups  que  chacun  sait.  Richelieu  était  bien  exigeant 
s'il  ne  croyait  pas  pouvoir  compter  sur  de  sembla- 
bles cœurs  pour  l'aider  à  refouler  l'Espagnol,  et,  suivant 
vos  expressions,  pour  constituer  l'unité  française.  Tout 
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se tient  en  effet.  Je  veux  dire  :  tout  s'abaisse  ou  tout 
s'élève  d'un  même  coup  ;  et  ce  sont  les  nobles  amours 
qui  font  les  nobles  actions.  C'est  pourquoi  ne  soyez 
pas  trop  sévère  aux  Ghimènes,  si,  par  hasard,  vous  en 
rencontrez.  Vous  ne  nous  causeriez  pas  seulement  un 
grand  plaisir,  vous  nous  rendriez  un  bon  service,  si 
vous  nous  faisiez  applaudir  sur  la  scène  quelques  figures 
qui  s'en  rapprocheraient  un  peu.  Cet  effort  serait  digne 
de  votre  talent. 

Vous  croyez  fermement  à  l'action  puissante  et  directe 
du  théâtre  sur  les  mœurs!  Vous  désirez  que  cette  in- 
fluence profite  à  la  régénération  patriotique  et  morale 
de  notre  pays.  Je  le  souhaite  comme  vous.  Je  ne  crois 
pas  que  la  scène  soit  une  école  d'enseignement  public, 
ni  le  lieu  le  mieux  choisi  pour  développer  certaines 
thèses,  si  exemplaires  qu'elles  puissent  être,  ni  pour 
provoquer  certaines  réformes,  si  grande  que  soit  leur 
utilité.  Au  risque  de  vous  paraître  facile  à  contenter,  je 
me  borne,  en  lui  laissant  d'ailleurs  toute  liberté  d'al- 
lures, à  demander  à  l'auteur  d'une  œuvre  dramatique 
de  laisser  à  la  sortie  du  théâtre  les  spectateurs  et  les 
spectatrices  dans  une  situation  d'âme  meilleure  qu'à 
leur  entrée.  Voilà  toute  la  morale  que  je  lui  impose  ; 
mais,  à  celle-là,  j'y  tiens  beaucoup.  Vous  nous  dites: 
«Ne  m'amenez  pas  vos  filles,  je  leur  parlerai  quand 
elles  seront  des  femmes.  «  Pardon  !  il  y  a  plus  de 
choses  que  vous  ne  pensez,  dont  vous  pouvez  dès  à  pré- 
sent les  entretenir.  Il  y  en  a  d'autres  dont  il  vaut  mieux 
ne  leur  parler  jamais.  Pour  mon  compte,  je  ne  décon- 
seillerais pas  aux  pères  de  famille  de  mener  leurs  filles 
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aux  pièces  de  Molière,  quoiqu'elles  soient  exposées  à  y 
entendre  des  mots  un  peu  crus,  aujourd'hui  rejelés  par 
la  pruderie  de  notre  langage  moderne.  J'ai  connu^par 
contre^  des  mères,  qui  volontiers  auraient  parfois  fait 
sortirleurs  filles  de  l'église  afin  de  les  dérober  à  d'autres 
leçons  tombées  du  haut  de  la  chaire.  Toutes  saintes  et 
sacrées  qu'elles  soient,  les  chères  créatures  qui  font  la 
joie  et  l'honneur  de  nos  foyers  n'ont  pas  besoin  d'être 
élevées  dans  une  atmosphère  factice.  Une  seule  chose 
importe  :  les  laisser  à  leurs  penchants  naturels  qui  sont 
bons,  et  les  préserver  de  tout  ce  qui  pourrait  étonner 
leur  esprit  ou  troubler  leur  imagination.  C'est  par  l'i- 
magination qu'au  théâtre,  et  ailleurs,  on  peut  avoir 
prise  sur  les  femmes  ;  mais  prenez  garde  !  Elles  ont  la 
fibre  bien  délicate  ;  ne  les  rudoyez  pas.  Vous  avez  tout 
ce  qu'il  faut  pour  faire  leur  conquête.  Au  moindre 
signe,  elles  vous  suivront  ;  et,  comme  il  est  avéré  qu'elles 
font  des  hommes  ce  qu'il  leur  plaît,  avec  votre  talent 
et  de  pareilles  auxiliaires,  vous  voilà  assuré,  Monsieur, 
de  nous  mener,  dans  leur  compagnie,  partout  oii  bon 
vous  semblera. 

Plus  que  personne  votre  prédécesseur,  M.  Lebrun, 
s'est,  pendant  toute  sa  vie,  préoccupé  de  l'influence  et 
de  la  dignité  de  notre  scène  française.  Retiré  de  la 
lutte,  il  se  plaisait  à  suivre  avec  une  préférence  mar- 
quée, et  à  saluer  de  ses  plus  chaleureuses  approbations, 
les  triomphes  remportés  dans  une  arène  oii  lui-même 
avait  connu  de  si  grands  succès.  L'Académie  s'en  fiait  à 
vous  pour  apprécier  dignement  les  belles  et  pures  créa- 
tions du  poëte  tragique  dont  nous  déplorons  la  perte. 
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Elle  savait  d'avance  que  vous  excelleriez  à  reproduire 
la  gracieuse  physionomie  du  plus  âgé  de  ses  membres, 
resté  toujours  si  jeune  par  son  inaltérable  amabilité. 
Nous  comptions  sur  votre  ingénieuse  sagacité  pour  de- 
viner et  retrouver  l'homme  dans  ses  œuvres,  car  per- 
sonnellement vous  avez  peu  connu  M.  Lebrun.  Vous 
n'en  avez  pas  moins  réussi  à  faire  revivre,  devant  ceux 
qui  l'ont  le  mieux  aimé,  la  rnémoire  du  charmant  vieil- 
lard dont  le  commerce  était  devenu  pour  nous  la  plus 
délicieuse  des  habitudes,  et  qui  laissera  toujours  parmi 
ses  confrères  un  vide  si  profond  et  de  si  affectueux  re- 
grets. Votre  tâche  a  été  si  bien  remplie,  qu'en  appelant 
à  mon  aide  les  souvenirs  demajeunesse,  j'aurai  grand'- 
peine  à  ajouter  quelques  traits  épars,  et  de  légères 
retouches  à  la  figure  attrayante  dont  vous  avez,  de 
premier  jet,  si  parfaitement  rendu  l'agréable  ressem- 
blance. 

Vous  avez  très-bien  défini  le  talent  de  M.  Lebrun, 
en  disant  qu'il  a  été  tout  à  la  fois  un  poêle  de  transition 
et  un  novateur.  Rien  deplusvrai;  ses  œuvres  offrent  un 
heureux  mélange  de  hardiesse  et  de  mesure.  Dans  ses 
tragédies,  il  a  cherché  la  nouveauté  en  respectant  la 
tradition,  et  poursuivi  l'émotion  vive  sans  renoncer  à 
la  beauté  morale.  Il  a  été  l'un  des  premiers  à  rompre 
avec  la  périphrase  et  à  prouver  qu'en  fait  de  style,  la 
simplicité  n'était  pas  incompatible  avec  l'imagination  et 
avec  l'art.  Ses  tendances  étaient  romantiques,  son  goût 
était  classique.  Il  y  avait  en  lui  un  moderne  doublé 
d'un  antique.  Gomme  André  Chénier,  dont  vous  avez 
si  à  propos  évoqué  le  souvenir,  c'est  aux  lauriers-roses 
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de  l'Eurotas  plutôt  qu'aux  noirs  sapins  de  la  Germanie 
qu'il  emprunte  sa  couronne  poétique.  Alors  même 
qu'il  s'inspire  de  Schiller  et  des  traditions  allemandes, 
sa  muse  n'a  rien  de  sombre  ni  de  mélancolique.  Elle 
demeure  sereine,  souriante,  et  comme  baignée  de  cette 
belle  lumière  de  la  Grèce  qu'elle  a  plus  tard  chantée 
avec  tant  d'amour.  Évandre,  Ulysse,  voilà  quels  héros 
reçurent  les  premiers  hommages  de  M.  Lebrun.  Un 
critique  a  remarqué  que  le  roi  d'Ithaque,  avec  la  pru- 
dence qui  ne  le  quitte  jamais  et  ses  déguisements  per- 
pétuels, n'avait  pas  la  physionomie  d'un  personnage 
fort  dramatique.  Peut-être  en  est-il,  en  effet,  de  la  sa- 
gesse comme  de  l'honnêteté,  dout  nous  parlions  tout  à 
l'heure;  c'est  une  qualité  qui  ne  prête  pas  beaucoup 
aux  effets  de  la  scène,  M.  Lebrun  a  su  pourtant  donner 
le  souffle  tragique  et  des  accents  passionnés  au  père  de 
Télémaque,  quand  il  nous  le  montre  préparant  le 
meurtre  des  prétendants  : 

Heureux  qui  dans  son  fils  peut  trouver  un  vengeur 
Plus  heureux  qui,  vivant,  peut  guider  sa  fureur! 

Ce  sont  là  de  beaux  vers;  il  y  en  a  beaucoup  de  sem- 
blables dans  Ulysse.  Cependant  M.  Lebrun,  toujours 
difficile  à  lui-même,  a  plusieurs  l'ois  songé  à  remanier 
cette  tragédie.  «En  relisant  Homère  à  Ithaque  même, 
écrivait-il  en  1854,  et  dans  les  lieux  où  le  poète  grec 
place  les  scènes  de  V Odyssée,  j'ai  mieux  vu  revivre  et 
se  mouvoir  tous  ces  antiques  personnages.  J'ai  mieux 
compris  leurs  actions  et  leurs  mœurs...  Du  point  de 
vue  nouveau  où  je  me  trouvais  placé,  j'apercevais  dans 
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ma  pensée  un  drame  plus  intéressant,  plus  simple, 
plus  familier,  plus  vrai,  plus  homérique  enfin,  que  celui 
que  j'ai  fait.  »  Est-il  possible  de  parler  de  soi-même  et 
de  ses  œuvres  avec  plus  de  désintéressement  et  de 
bonne  grâce  ? 

Des  tragédies  de  M.  Lebrun,  Marie  Stiiari  est  celle 
qui  est  demeurée  le  plus  longtemps  en  possession  du 
théâtre.  Vous  avez  eu  raison,  Monsieur,  d'insister  sur 
les  heureuses  nouveautés  introduites  sur  notre  scène 
française  par  votre  prédécesseur.  Sa  hardiesse  était 
d'autant  plus  méritoire  qu'en  réalité  la  pièce  repré- 
sentée en  1820  était  déjà  composée  en  1816.  On  a  dit 
avec  vérité  de  M.  Lebrun  qu'il  était  «  le  plus  jeune  des 
poètes  de  l'Empiré»,  tandis  que  MM.  Delavigne  et 
Lamartine  étaient  (des  aînés  des  poètes  de  la  Restau- 
ration». 

Les  contemporains  espéraient  beaucoup  de  l'auteur 
de  Marie  Stuart.  C'est  pourquoi,  lorsqu'ils  apprirent 
que  M.  Lebrun  allait  donner  au  Théâtre-Français  un 
drame  dont  le  sujet  était  emprunté  à  Lope  de  Vega, 
l'attente  fut  extrême.  Reportons-nous  par  la  pensée  vers 
cette  époque  si  peu  semblable  à  la  nôtre,  où  l'indiffé- 
rence n'était  de  mise,  ni  en  politique  ni  en  littérature. 
Avant  d'avoir  paru,  le  Cid  d' Andalousie  avait  déjà  des 
partisans  enthousiastes  et  des  détracteurs  acharnés.  Les 
uns  avaient  ouï  parler  d'un  roi  frappé  du  plat  de  l'épée 
sur  la  scène  par  un  grand  seigneur,  ayant  quelque  peu 
tournure  de  chefdeparti.  Pour  l'opposition  quelle  aubai- 
ne I  II  n'avait  pas  moins  fallu  que  la  protection  de  M.  de 
Chateaubriand  pour  tirer,  tant  bien  que  mal,  l'auteur 
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des  mains  de  la  censure.  Mais  cette  générosité  du  minis- 
tre semblait  à  d'autres  bien  imprudente!  Dans  le  camp 
littéraire  la  préoccupation  se  portait  d'un  autre  côté. 
Les  romantiques  se  demandaient  si  le  Cid  d'Anda- 
lousie coutirmerait  les  espérances  qu'avait  fait  naître 
Marie  Sluart,  et  les  classiques  épiaient  l'occasion  d'une 
revanche.  De  part  et  d'autre  on  se  défiait  presque  du 
geste.  La  passe  d'armes  avait  lieu  sous  les  yeux  atten- 
tifs de  la  génération  à  laquelle  j'appartiens  et  qui  n'était 
guère  moins  animée  que  les  champions  eux-mêmes. 

Nous  qui  tenions  pour  M.  Lebrun,  lui  sachant  gré 
de  vouloir  introduire  la  poésie  lyrique  dans  le  drame, 
nous  comptions  beaucoup  sur  l'effet  d'un  certain 
acte  II,  dans  lequel  «  le  héros  de  la  pièce,  tranquille- 
ment assis  aux  pieds  de  sa  bien-aimée,  sans  desseins, 
sans  inquiétude,  uniquement  préoccupé  de  son  pro- 
chain bonheur,  dans  un  profond  oubli,  et  du  monde, 
et  des  hommes,  et  de  toutes  choses,  l'enlretenait  dou- 
cement des  progrès  de  leur  amour  mutuel  »  (1). 

Pourquoi  de  ces  jardins  nous  retirer,  Estrelle? 
Dans  le  ciel  transparent  la  nuit  brille  si  belle! 
Au  banc  qui  nous  a  vus  tant  de  fois  nous  asseoir 
Respirez  avec  moi  l'air  embaumé  du  soir. 

Nous  sommes,  loin  du  jour,  plus  présents  l'un  à  l'autre^ 
Mon  cœur  plus  confiant  est  plus  voisin  du  vôtre, 
Lui  parle,  lui  répond,  l'écoute,  l'entend  mieux, 
Et  le  sent  et  le  voit,  moins  distrait  que  mes  yeux, 
Mon  Estrelle  !  un  moment  soyons  seuls  sur  la  terre. 

Ces  vers   ne  sont-ils  pas  charmants  ?  Adressés  par 

(I)  M.  le  duc  de  Broglie,  iicvud  française  de  janvier  1831. 
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Talma  à  M"'  Mars,  quelle  n'était  pas  leur  séduction  ! 
Ils  nous  rappelaient  les  adieux  de  Roméo  et  de  Ju- 
liette. Nous  étions  ravis  de  la  «  scène  du  banc  », 
comme  nous  l'appelions  alors.  Mais  le  parterre  n'y  vit 
qu'un  hors-d'œuvre  qui  ralentissait  l'action,  et  le  suc- 
cès de  cette  première  soirée  demeura  douteux.  A  la 
seconde  représentation,  le  talent  de  Talma  avait  triom- 
phé des  hésitations  du  public  ;  mais  bientôt  après  le 
grand  tragédien  tombait  malade  et  mourut  quelques 
années  plus  tard.  Ce  n'était  pas  seulement  un  inter- 
prèle habile,  c'était  un  ami  excellent  que  perdait  l'au- 
teur du  Cid  d'Andalousie.  Aussi  triste  que  découragé, 
M.  Lebrun  retira  sa  pièce  du  répertoire.  Depuis  il  n'a 
plus  écrit  d'autre  tragédie. 

Brouillé  avec  le  théâtre,  M.  Lebrun  ne  l'a  jamais  été 
avec  la  muse.  On  ne  rompt  pas  si  aisément  avec  elle. 
Ceux  qu'elle  a  touchés  au  front  en  porteront  toujours 
la  marque  : 

Même  quand  i'oiseau  marche,  on  sent  qu'il  a  des  ailes. 

Et  c'est  ainsi  que  M.  Lebrun  est  demeuré  poëte 
toute  sa  vie.  Poëte  il  avait  été  sous  l'Empire,  quand  il 
chantait  la  gloire  de  Napoléon  et  les  exploits  de  la 
grande  armée;  poëte  il  était  encore,  lorsqu'en  juillet 
1830,  il  ajoutait  une  strophe  à  la  P«mzewze  de  Casi- 
mir Delavigne,  sur  «  le  convoi  de  nos  frères  ».  Nous 
le  savons  aujourd'hui,  après  nous  en  être  toujours  un 
peu  douté  :  si  attaché  qu'il  fût  à  ses  devoirs  d'adminis- 
trateur, si  habile  qu'il  ait  été  à  les  remplir,  M.  Lebrun 
s'est  bien  gardé  de  consigner  la  poésie  à  la  porte  de  la 
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direction  de  l'Imprimerie  royale.  Il  s'en  est  fait  suivre 
sur  les  bancs  de  la  Chambre  des  pairs;  il  Ta  emmenée 
avec  lui  au  Sénat.  C'est  à  ses  collaborateurs  du  Jour- 
nal des  Savants  à  nous  dire  si,  par  hasard,  ils  n'ont 
jamais  eu  à  résister  aux  efforts  de  leur  président,  dési- 
reux de  la  faire  admettre  avec  lui  jusque  dans  leur 
docte  recueil. 

Comment  aurait-il  pu  en  être  autrement  ?  «Tons  les 
sentiments  bons,  honnêtes,  généreux,  avaient  leur  ex- 
pression dans  ses  vers,  a  dit  M.  de  Sacy  du  confrère 
qu'il  appréciait  non  moins  chèrement  qu'il  en  était 
lui-même  aimé.  Il  les  a  tous  chantés  parce  qu'il  les  a 
trouvés  en  lui-même.  11  n'arrache  pas  l'admiration,  il 
gagne  le  cœur.  Ce  n'est  pas  un  maître  qui  nous  traîne 
à  sa  suite,  c'est  un  ami  que  l'on  recherche  et  que  l'on 
voudrait  avoir  toujours  avec  soi.  »  Afin  de  prolonger 
la  douce  illusion  d'un  si  agréable  commerce  ,  je 
citerai  quelques  morceaux  de  poésie  dont  l'émotion 
est  tout  intime  et  familière. 

Je  n'ai  rien  à  ajouter,  Monsieur,  aux  éloges  que 
vous  avez  donnés  au  poëme  de  la  Grèce.  Je  voudrais 
seulement  constater,  à  l'avantage  de  M.  Lebrun,  qu'au 
moment  oii  il  en  écrivait  les  premiers  chants,  les  Mes- 
séniennes  n'avaient  pas  été  publiées.  Cette  fois  encore, 
notre  confrère  avait  l'air  de  suivre  un  exemple  qu'au 
contraire  il  avait  donné.  L'imagination  et  le  besoin 
d'émotions  nouvelles  ne  l'avaient  pas  seules  attiré  vers 
la  patrie  des  Hellènes;  il  allait,  en  1820,  y  retrouver 
deux  hommes  pleins  de  mérite  et  d'esprit,  M.  Martin, 
un  ami  de  M.  Thiers,  et  M.  Achille  du  Parquet,  son 
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compagnon  d'enfance,  qui  devaient  l'un  et  l'autre  l'y 
rejoindre.  Il  se  faisait  une  grande  joie  de  les  surprendre 
dans  quelque  coin  du  Parthénon,  ou  de  la  rue  des 
Trépieds.  Ce  fut  à  Sparte  que  le  hasard  les  réunit.  Il 
faut  lire,  dans  les  notes  du  Voyage  de  Grèce,  les  pages 
oii  sont  racontées  les  joies  de  cette  rencontre,  car 
l'amitié,  cette  passion  des  belles  âmes,  n'inspire  pas 
moins  heureusement  la  prose  que  les  vers  de  M.  Le- 
brun. Rome,  Athènes,  Lacédémone,  furent  pour  un 
instant  oubliées. 

Sur  un  tapis  de  Turquie 
Le  couvert  se  trouva  mis; 
Je  laisse  à  penser  la  vie 
Que  firent  ces  trois  amis. 

Cependant  le  plaisir  de  parcourir  un  pareil  pays  en 
semblable  compagnie  redouble  l'enthousiasme  de  l'heu- 
reux poète.  La  Grèce  devient  pour  ainsi  dire  sou  do- 
maine ;  il  se  l'approprie  ;  il  la  fait  sienne  : 

•  Athène,  mon  Athène,  est  le  pays  du  jour. 
C'est  là  qu'il  luit,  c'est  là  que  la  lumière  est  belle! 
Là  que  l'œil  enivré  la  puise  avec  amour, 
Que  la  sérénité  tient  son  brillant  séjour. 
Immobile,  immense,  éternelle! 

Voulez-vous  savoir  sous  quels  traits  lui  apparaissait 
l'image  de  la  Grèce  non  encore  affranchie  ? 

Comme  on  voit  sommeiller  cette  pâle  statue 
Qui  montre  en  nos  jai'dins  Ariane  abattue. 
Posant  sur  un  bras  faible  un  front  décoloré; 
De  fatigue  vaincue,  elle  s'est  assoupie; 
On  sent,  à  sa  paupière  épaisse,  appesantie, 
Qu'avant  de  s'endormir,  elle  a  longtemps  pleuré. 

6 
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Nous  voilà  en  pleine  poésie  moderne  et  de  la  meil- 
leure. Qu'il  y  a  loin  de  ces  vers  de  M.  Lebrun  à  ces 
tableaux  de  convention,  esquissés  sous  le  premier  Em- 
pire par  d'autres  poètes  qui  ne  sortaient  jamais  de  leur 
fauteuil  !  Ce  que  M.  Lebrun  décrit,  on  sent  qu'il  Ta 
vu.  Ce  qu'il  met  dans  ses  chants  a  passé  par  son  cœur. 
Voilà  le  secret  du  charme,  et  pourquoi  le  lecteur  est 
d'abord  saisi  et  demeure  captivé.  Soit  qu'après  la 
Grèce  il  parcoure  l'Italie  où^  de  préférence,  il  visite  le 
tombeau  de  Virgile  et  la  maison  d'Horace,  soit  qu'il  se 
rende  en  Ecosse,  pour  recevoir  l'hospitalité  de  l'auteur 
du  Monastère  et  de  VAbbé,  ce  sont  les  mêmes  accents, 
toujours  simples,  toujours  vifs  et  toujours  naturels. 

Il  n'étaitpas  d'ailleurs  besoin  des  pays  lointains  pour 
inspirer  M.  Lebrun.  Athènes,  Smyrne,  Constanti- 
nople,  n'ont  pas  eu  seules  part  à  ses  chants.  C'est  le 
don  heureux  de  la  poésie  de  tout  embellir.  Sur  les 
bords  du  golfe  de  Naples,  aux  rives  du  Bosphore,  il  a 
plus  d'une  fois  songé  avec  tristesse  à  la  patrie  absente. 
Champrosay,  Étiolles,  Tancarville,  ces  noms  char- 
mants des  jolis  villages  qui  se  mirent  dans  la  Seine,  se 
rencontrent  aussi  dans  ses  vers.  Le  plus  souvent,  il  les 
adresse  alors  à  M.  du  Parquet,  à  cet  ami  qui  s'est  pro- 
mené avec  lui  sous  les  portiques  du  Parthénon  et  dans 
le  parloir  gothique  d'Abbotsford. 

Cher  compagnon  du  beau  voyage. 
Ami,  qui  dès  notre  matin 
Avez,  de  rivage  en  rivage, 
Au  mien  mêlé  votre  destin; 

Que  de  pays  dont  la  poussière 
Porte  l'emprcinto  de  nos  piedsj 
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Que  de  nos  jours  passés  sur  la  terre. 
Du  moins  l'un  sur  l'autre  appuyés! 
A  toutes  ces  courses  lointaines 
N'est-il  pas  temps  de  mettre  fin, 
Et  de  chercher  de  l'ombre  enfin 
Au  bord  de  nos  propres  fontrines? 

Comme  presque  tous  les  poètes,  M.  Lebrun  adorait 
la  campagne.  C'est  àTancarville  que,  sous  l'Empire,  il 
avait  composé  la  plupart  de  ses  poésies  lyriques,  et  sa- 
vouré la  joie  délicieuse  d'une  célébrité  précoce;, il  n'en 
prononce  jamais  le  nom  qu'avec  amour.  C'est  à  Chara- 
prosay  qu'il  composa  son  poëme  de  la  Grèce.  Mais,  s'il 
avait  eu  les  visées  ambitieuses  du  poëte,  l'idéal  du 
propriétaire  était  chez  lui  des  plus  modestes. 

Heureux  qui  de  son  espérance 
N'étend  pas  l'horizon  trop  loin, 
Et,  satisfait  de  peu  d'aisance. 
De  ce  beau  royaume  de  France 
Possède  à  l'ombre  un  petit  coin  ! 
Pour  m'agrandir  m'irai-je  battre? 
Trois  arpents  sont  assez  pour  moi  ; 
Alcinoiis  en  avait  quatre, 
Mais  Alcinoiis  était  roi!... 

J'ai  terminé  mes  citations;  pourquoi  les  aurais-je 
abrégées?  La  meilleure  manière  de  faire  connaître  et 
aimer  un  poëte  n'est-elle  pas  de  rappeler  ses  vers? 
Ceux  de  M.  Lebrun  font  passer,  pour  ainsi  dire,  sa  vie 
toutentière  sous  les  yeux  de  ses  lecteurs,  et  quelle  vie! 
Combien  le  cours  n'en  est-il  pas  régulier,  aimable  ! 
j'ajouterai  heureux,  car  le  bonheur  dépend,  en  partie, 
de  la  modération  des  désirs  et  de  l'équilibre  que  le  sage 
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sait  mettre  entre  les  facultés  dont  le  Ciel  l'a  doué.  Il 
n'a  pas  été  refusé  à  M.  Lebrun  d'accomplir  son  mo- 
deste souhait  et  d'acquérir  ces  quelques  arpents  de 
terre  qu'il  brûlait  de  voir  reluire  au  beau  soleil  de  sa 
chère  France.  Il  les  a  possédés  au  pays  même  de  sa 
naissance,  dans  la  ville  haute  de  Provins,  qui  fut  aussi 
la  patrie  d'Hégésippe  Moreau,  non  loin  de  ces  jolis 
ruisseaux,  le  Durtain  et  la  Voulzie,  que  les  deux  poêles 
ont  chantés.  C'est  là  que  plusieurs  d'entre  nous  se  sont 
souvent  donné  le  plaisir  de  l'aller  visiter. 

Voisin  de  M.  Lebrun,  'habitant  comme  lui  ces  con- 
trées 011,  depuis  nombre  de  générations,  ma  famille 
compte  plus  d'un  ami,  jamais  je  n'ai  quitté  le  cham- 
pêtre et  poétique  ermitage  de  la  ville  haute  de  Provins, 
sans  remercier  du  fond  du  cœur  son  hôte  illustre  d'être 
revenu  parmi  nous.  Je  lui  savais  gré  d'avoir  voulu,  sur 
le  tard  de  la  vie,  offrir  à  ceux  de  ses  compatriotes  qui 
l'avaient  connu  jeune,  délaissé  et  obscur,  le  spectacle 
à  la  fois  si  charmant  et  si  plein  de  leçons  de  sa  verte 
vieillesse,  environnée  d'estime  et  couronnée  de  gloire. 
Qu'elle  était  douce  à  habiter  et  difficile  à  quitter,  l'a- 
gréable retraite  où  M.  Lebrun  passait  la  belle  saison, 
tendrement  soigné  par  la  compagne  assidue  de  toute 
son  existence,  dont  je  frémirais  d'aborder,  rien  qu'en 
pensée,  l'insondable  douleur  !  Pour  revenir  à  Paris  il 
lui  fallait  faire  ellbrt  et  se  souvenir  des  devoirs  qui  le 
réclamaient  à  l'Académie.  Avec  quel  profit  pour  nous, 
quel  entrain,  quelle  joie  et  quelle  bonne  grâce  il  pre- 
nait part  à  nos  travaux!  M.Lebrun  y  apportait,  avec 
une  autorité  que  nous  reconnaissions  tous,  les  meil- 
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leures  traditions  du  passé,  celles  d'un  goût  exquis  en 
littérature,  de  la  délicatesse  la  plus  charmante  dans  les 
sentiments,  et  de  la  politesse  la  plus  affectueuse  envers 
tous  ses  confrères.  Il  s'était  comme  donné  à  lui-même 
la  mission  particulière  de  se  mettre  en  quête  des  ta- 
lents nouveaux,  et  de  les  révéler  à  l'attention  de  notre 
compagnie,  afin  qu'elle  leur  vînt  en  aide. 

Vous  recueillerez  dignement ,  Monsieur,  cette  por- 
tion de  son  héritage,  car  on  connaît  votre  sympathie 
généreuse  pour  les  infortunés  qui  s'aventurent,  à  la 
légère,  dans  une  carrière  décevante,  où  les  victimes  se 
pressent  plus  nombreuses  que  les  triomphateurs,  et 
qui  mène  plus  de  gens  aux  abîmes ,  qu'elle  n'en  con- 
duit à  la  renommée  et,  surtout,  à  la  fortune.  Vous  nous 
aiderez  à  découvrir  ces  misères  imméritées  ;  vous  em- 
ploierez le  meilleur  de  votre  esprit  à  nous  indiquer  les 
plus  ingénieux  moyens  de  les  secourir  sans  les  offen- 
ser. C'est  une  tâche  qui  ne  nous  déplaira  pas,  et  nous 
comptons  sur  vous  pour  la  remplir. 

Croyez-moi,  vous  n'aurez  pas  vécu  longtemps  dans 
cette  académie  sans  vous  apercevoir.  Monsieur,  que 
c'est  chez  nous  que  l'on  rencontre  la  véritable  répu- 
blique. L'opinion  assigne-t-elle  des  distinctions  et  des 
rangs  entre  nous?  c'est  possible,  c'est  même  probable. 
Nos  rapports  sont  si  agréables  et  si  intimes  que  nous 
préférons,  faut-il  le  dire?  nous  affectons  même  de  n'en 
rien  savoir.  Nous  vivons  sur  le  pied  de  la  plus  parfaite 
égalité,  et  j^en  profite  plus  que  personne.  Pourquoi 
Horace  a-t-il  parlé  quelque  part  de  la  susceptibilité  des 
poètes  :  Genus  irritahile  vatum?  Nous  en  comptons 
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parmi  nous.  J'ai  découvert  que  leur  commerce  était 
des  plus  faciles,  et  la  preuve,  c'est  qu'ils  y  souffrent  des 
historiens  comme  moi.  S'il  en  est  ainsi,  avec  quelle  joie 
notre  compagnie  ne  vous  accueillera-t-elle  pas  !  Elle  ne 
souhaite  plus  rien  de  moi  ;  elle  attend  beaucoup  de 
vous.  Vos  triomphes  vont  être  désormais  les  siens.  Elle 
en  jouira  d'autant  plus  qu'elle  n'a  jamais  cessé  d'atta- 
cher le  plus  grand  prix  aux  œuvres  dramatiques,  et 
qu'elle  s'en  fie  à  votre  talent  pour  justifier,  avec  son 
attente,  celle  du  public  dont  les  applaudissements,  re- 
cueillis aujourd'hui  dans  cette  enceinte,  ne  précéderont 
que  de  bien  peu,  j'ensuis  sur,  ceux  qui  vous  attendent 
ailleurs. 


Paris.—  'lypogr.  <i.  Cliaiiierot,  rue  Ucs  Saints-Porcs    VJ. 
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Histoire  des  Révolutions  d'Italie,  ou  C.uelfes  et  Gibelins.  4  vol.  iii-8.    24  fr. 

FERRI  (LOUIS.) 
Histoire  de  la  Philosophie  en  Italie  au  :iix"  siècle.  2  vol.  in-8.  .   .   .     12  fr. 
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GEFFROY  (A.) 
Lettres  inédites  deBI"desTJrsins,  avec  une  introd.  eldes  notes. 1  v.  in-8.    6  fr. 
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néditations  et  Études  morales  et  religieuses.  INouv.  édit.  1  vol.  in-8.    6  fr. 

Étndes  sur  les  beaux-arts  en  général.  3*  édit.  1  vol.  iii-8 6  fr. 

De  la  Démocratie  en  France.  1  vol.  in-8  de  164  pages 2  fr.  50 
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Histoire  de  Washington  et  de  la  fondation  de  la  république  des  États-Unis,  par 
.M.  C.  DE  WiTi,  avec  une  Introduction  par  M.  Gdizot.  3*  édition,  revue  et  aug- 
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française  :  prix  Thiers.)  2  vol.  in-8.  ornés  d'un  beau  portrait 14  fr. 
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JOBEZ  (AD.)  « 

La  France  sous  Louis  XV  (1715-1774).  G  vol.  in-8.  [Ouv.  terminé.).    3-J  fr. 
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LAPATZ 
Lettres  de  Synésius,  traduites  pour  la  première  fois  et  suivies  d'études,  etc. 
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Le  Christianisme  et  le  Libre  Examen.  Discussion  des  arguments  apologéti- 
ques. 2  vol.  in-8 12  fr. 

MATTER 
Le  Mysticisme  en  France  au  temps  de  Fénelon.  1  vol.  in-8.  ...     6  Ir. 

Swedenborg.  Sa  vie,  ses  écrits,  sa  doctrine.  1  vol.  in-8 6  fr. 

Saint-Martin,  le  Philosophe  inconnu,  sa  vie,  ses  écrits,   etc.  1  vol.  in-8,    6  fr. 

MAURY  (ALF.) 
Les  Académies  d'autrefois.  2  parties  : 

—  L'ancienne  Académie  des  sciences.  Ivoiumein-^ ,     (5  (r. 

—  L'ancienne  Académie  des  inscriptions  et  beiles-ktlres.  1  volume  in-S.  .     6  fr. 
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MEAUX  (V-  DE) 

La  Révolution  et  l'Empire.  Étude  d'Ijiitoire  politique.  1vol.  ia-S..  .  .     6  f r 

MÉNARO  (L.  ET  R.) 

La  Sculpture  antique  et  moderne.  1  vo).  in-8 6  fr. 

La  Morale  avant  les  philosophes.  1  vol.  in-8 3  fr.  50 

MÉZIÈRES    (ALF.) 
Péirarque.    Étude    d'après  des    documents  nouveaux.    {Ouvrage  couronné  par 

l'Académie  française.)  1  vol.  in-8 7fr.  50 

Gœthe.  Les  œuvres  expliquées  par  la  vie. '2  vol.  in-8 15  fr. 

MICHAUD  (ABBÉ) 
Guillaume  de  Champeanx  et  les  écoles  de  Paris  au  xii* siècle.  1  vol.  in-8.    6  fr. 

MIGNET 
Éloges  historiques  :  Jouffroy,  de  Gérando,  Laromiguière,  Lakanal,  SchelUng, 

Pnrialis.  Hnltani,  Mncaiilay.  1  vol.  in-8 6  fr. 

Antonio  Ferez  et  Philippe  II.  i'  édition.  1  vol.  in-8 6  fr. 

Charles-Quint,  son   abdication,   son   sKjocii  et  sa   mort  au  monastère  de  Yuste. 

5*  édit.,  revue  et  corrigée.  1  beau  vol.  in-S .     6  fr- 

Histoire  de  la  Révolution  française.  11*  édit.  2  vol.  in-8.  {Sons  presse). 

MOLANO  (LOUIS) 
Origines  littéraires  de  la  France.    Roman,  Légende,  etc.  1  vol.  in-8.    6  fr. 

MONNIER  ^F.) 
Le  Chancelier  d'Aguessean,  etc.,  avec  des  documents  inédits  et  des  ouvrage; 
nouveauxdu  Chancelier.  (Om  r.  cour,  pat  l'Acad.  franc.)  2*  édit.  1  vol.  in-8.    6  fr. 
MONTALEMBERT  (COMTE  DE) 

L'Église  libre  dans  l'État  libre.  1  vol.  in-8 2  fr,  50 

MORAND  (F.) 

Les  jeunes  années  de  Sainte-Beuve.  1  vol.  in-8.    ...   * 5  fr. 

MORET   tERNEST) 
Quinze  ans  du  règne  de  Louis  XIV.  ITOO-ITIS.  {Ouvrage  couronné  par  l'Aca- 
démie française, %'  prix  Goberl.)  5  vol.  in-8 ,    15  fr. 

MOURIN  (ERN.) 
Les  Comtes  de  Paris.  Histoire  de  1' .événement  de  laô'race.  (OwiTfl^eco;//'.  war 

l'Académie  française.  2*  piHx  Gobert).   1  vol.  in-8 "f  fr. 

Essai  sur  la  philosophie  de  Bossuet,  avec  des  fragments  inédits.  2°  édition, 

revue  et  augmentée.  1  vol.  in-8 5  fr. 

NOURRISSON 
Tableau  des  progrès  de  la   pensée  humaine.  Les  philosophes  et  les  philo- 
sopliies  depuis  Thalèsjujqu'à  Hegel.  5"édit.  revue  elaugni.  1  vol. in-8.     7  tr.  ,^0 
Philosophie  de  saint  Augustin.  {Ouvrage  couronné  par  i' Académie  des  sciences 

morales.)  2  vol.  in-8 14  fr. 

La  Nature   humaine.   Essais  de  psychologie  appliquée.  {Ouvrage  couronné  par 

l'Académie  dex  sciences  moral'' s.)  \  vol.  in-8 1  fr. 

Essai  sur  Alexandre  d'Aphrodisias,  suivi  du  traité  du  Destin  et  du  Libre 

pouvoir,  traduit  en  français  pour  la  première  fois.  1  vol.  in-8 fi  fr. 

Essai  sur  la  Philosophie  de  Bossuet,  avec  des  fragments  inédits.  2*  édit., 

revue  et  augmentée.  1  vol.  in-8 5  fr. 

NOUVION   (V.  DE) 
Histoire  du  règne  de  Louis-Philippe  I"  1 1 8ô()-1  !^40) .  4  vol.  in-8.  .   .     24  fr. 

PELLiSSON  ET  D'OLIVET 
Histoire  de  l'Académie  française.   Nouv.  édit.  avec   une  introduction,  dc.^ 

notes  etéclancissements,  par  M.  Cil.  I.ivet.  2  gros  vol.  in-8 12  fr. 

PENQUER  (M-  A.) 

Velléda.  o*  édit.  1  vol.  in-8 6  fr 

PERRENS 
La  Démocratie  en  France  au  moyen-âge.  {Ouvrage  couronné  par  l'Institut.) 

-1  v.d.  in-8 12  fr. 

Les  Mariages  espagnols  sous  Henri  IV  et  Marie  de  Médicis.  (Ouvrage  couronné 
par  l'Académie  française.)  1  vol.  in-8 6fr. 
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POTIQUET 

L'Institut  national  de  France.  Ses  diverses  organisations.  —  Ses  membres.  — 

Ses  associés  elcoirespoiuiants(20  nov.  l'95.  —  lù  dov.  1869).  1  vol.  in-8.    8  ir. 

POUGEOIS  (L'ABBÉ) 
Vansleb,  savant  orientaliste  et  voyageur;  sa  vie,  sa  disgrâce,  ses  œuvres.  1  vol. 
in-8 .  ,     7  fr. 

POUJADE  (EUG.) 

Chrétiens  et  Tares,  scènes  et  souvenirs  de  la  vie  politique,  militaire  et  reli- 
gieuse en  Orient.  1  fort  vol.  in-8 6  fr. 

PRELLER 
Les  Dieax  de  l'ancienne  Rome.  Mythologie  romaine,  trad.  par  M.  Dietz,  «vec 
préface  de  M.  Alf.  Macry.  1  vol.  in-8.  '. 7  Ir.  50 

RAYNAUD   ^MAURICE) 
Les  Médecins  ao  temps  de  Molière.  Mœurs,  Institutions, Doctr.  1  v.  in-8.  6  fi . 

RÉAUME  (EUG.) 
Les  Prosateurs  français  au  XVI'  siècle.  1  vol.  in-8 6  fr. 

REYNALD  (H.) 
Mirabeau  et  la  constituante.  {Ouv.  cour  par  l'Acad.  frànç.)\  v.  in-8.    7  fr.  oO 

RIBOT 

Philosophie  delà  Société.  Etude  sur  noire  organisation  sociale.  1  vol. in-8.    6  fr. 

ROSELLY  DE  LORGUES 
Christophe  Colomb.  Sa  vie  et  ses  voyages.  5*  édit.  2  vol.  in-8,  portr.   .   .     12 fr. 

ROUGEMONT 

L'Age  du  Bronze,  ou  les  Sémites  en  Occident,  matériaux  pour  servir  à  l'Iiistoire 
de  la  haute  antiquité.  1  vol.  in-8.; - 7  fr. 

ROUSSET  (CAMILLE) 

Le  Comte  de  Gisors,  1732-1758,  étude  historique.  1  vol.  in-8  ...     7  fr. 

Histoire  de  Loovois  et  de  son  administration  politique  et  militaire.  (Oui^r'a^e 

couronné  par  l'Académie  française,  i"  prix  Gobert.)  5*  édit.  4  vol.  in-8.    28  Ir. 

Correspondance  de  Louis  XV  et  du  maréchal  deNoailles.  2  v.  in-8.     12  fr. 

P.  ROUSSELOT 
Les  Mystiques  espagnols.  2°  édit.  1  vol.  in-S 7  fr. 

SACY  (S.  DE) 
Variétés  littéraires,  morales  et  historiques.  2'  édit.  2  vol.  iu-S..  ...     12  fr. 

J.    BARTHELEMY  SAINT-HILAIRE 
Le  Bouddha  et  sa  religion.  iN'ouv.  édition,  revue  et  augm.  1  vol.  in-8.  .     7  ti. 
Mahomet  et  le  Coran.  Précédé  d'une  introduction  sur  les  devoirs  mutuels  de  ta 

philosophie  et  de  la  religion,  lvol.iii-8 7  fr. 

L'Iliade  d'Homère,  trad.   en  vers  français.  2  vol  in-8 16  Ir. 

SAISSET  (E.) 
Le  Scepticisme. — iEuésidème. — Pascal.  — Kant.  —  Études,etc.l  vol.  in-8.    6  fr. 

SALVANDY  (N.  DE) 

Histoire  de  Sobleskiet  de  la  Pologne.  2  vol.  iii-8.  Nouvelle  édition.  .    .     li  fr. 

Don  Alcnso,  ou  l'Kspagne;  histoire  contemporaine.  Nouv.  édit.  2  v.in-8.    14  fr. 

La    Révolution  de   1830    et  le  Parti     révolutionnaire.   Kouv.   édit.    1    vol. 

in-8. 1855 5  fr. 

SAULCY  (F.  DE) 

Voyage  en  terre  sainte.  2  vol.  grand  in-8 20  fr. 

Histoire  de  l'Art  judaïque,  d'après  les  textes  sacrés  etprofanes.  1  vol.  in-8.    6  tr. 
Les  Campagnes  de  Jules  César  dans  les  Gaules.  Etudes  d'archéologie  mili- 
taire. 1  Tol.  in-8,   fig 7  |r. 
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SAYOUS  (A.) 
Le  Dix-huitième  siècle  à  l'Etranger.  — Histoire  de  la  littérature  fran- 
çaise en  Aiiuletorre,  en  Prus?e,  en  Suisse,  en  Hollande,  etc..  depuis  Louis  XV 
jusqu'à  la  Révolution,  {Ouvr.  cour,  par  l'Académie  franc.)  2  vol.  in-8.    12  fr. 

SCHILLER 

Œavres  dramatiques,  trad.  de  M.  de  Barante.  Nouv.  édit.  entièrement  revue, 
accompagnée  d'une  étude,   de  notices  et  de  notes'.  3  vol.  in-8 18  fr. 

SCHNITZLER 

Rostoptchine  et  Eutusof.  La  Russie  en  1812.  Tableau  de  mœurs  et  essai  de 
critique  historique.  1  vol.  in-8 6  fr. 

SCLOPIS  (F.) 
Histoire  de  la  Législation  italienne,  Irad.  par  M.  Cii.  Sclopis.  2  v.  iu-8.     10  fr. 

SHAKSPEARE 
Œavres, complètes,  traducl.  de  M.  Glizot.  Kouvellc  édition  revue,  accompagnée 
d'une  Étude  sur  Shakspeare,  de  notices,  de  notes.  8  vol.  in-8 -iS  fr, 

SOREL 
Le  Couvent  des  Carmes  et  le  Séminaire  de  Sainl-Sulpice  pendant  la  Terreur, 
1  vol.  in-8  avec  planches 7  fr. 

DANIEL  STERN 

Dante  et  Gœthe.  Dialogues.  1  vol.  in-8 6  fr. 

SIAAFF 
Lectures  choisies  de  littérature  française  depuis  la  formation  de  la  langue 
jusqu'à  nos  jours.  5*  édition.  5  vol.  in-8  divisés  en  six  cours 25  fr. 

TAILLANDIER  (SAINT-RENÉ) 
La  Serbie.  Kara  George  et  Milosch- 1  vol.  in  8 7  fr.  bO 

THIERRY  (AMÉDÉE) 

Saint  Jean  Chrysostome  et  Eudoxie.   1  vol.  in-8 8  fr. 

Trois  ministres  des  fils  de  Théodose.  Nouveaux  Hécits  de  l'histoire  romaine. 

1  vol.  iii-8 7  fr. 

Récits  de  l'Histoire  romaine  au  V  siècle.  3"  édit.  1  vol.  in-8 7  fr. 

Tableau  de  l'Empire  romain,  depuis  la  fondation  de   Rome  jusqu'à  la  fin  du 

gouvernement  impérial  en  Occident.  4"  édit.  1  vol.  in-8 7  fr. 

Histoire  d'Attila,  de  ses  lils  et  de  ses  successeurs  en  Europe.  Nouv.  édit.  revue. 

2  vol.  in-8 14  fr. 

Histoire  des  Gaulois  jusqu'à  la  domination  romaine.  6*éd.  rev.  2  v.  in-8.    14  fr. 
Histoire  de   la  Gaule  sous  la  domination  romaine. 3  vol.  in-8.  Tomes  I  et  lien 

vente.  Le  vol.  à 7  fr. 

TISSOT 
L'Imagination.   Ses   bienfaits  et   ses  égarements,  surtout  dans  le  domaine  du 

incrveilleuN.  1  vol.  in-8 7  fr.  50 

Turgot.  ï>a  vie,  son   administration,  ses  ouvrages.  {Ouvrage  couronné  par  l'Aco- 

dénne  des  sciences  T)ioriile.s.)  \  vol.  in-8 o  fr. 

Les  Possédées  de  niorzine.  Itroch.  in-8 1   fr, 

TOPIN  (MARIUS) 
L'Homme  au  masque  de  fer.  [Ouv.  cuur.  par  l'Acad.  franc.)  1  vol.  in-8.     7  fr. 

VILLEMAIN 

Histoire  de  Grégoire  VII.  2'  édit.  reviu-.  2  vol.  in-8 l.'i  fr. 

Souvenirs  contemporains  d'Histoire  et  de  Littérature.  Première  partie:  M.  de 

AAimo.NNE,  etc.  7' édit.  1  vol.  in-8 7  fr. 

S  ou  veairs  contemporains  d'Histoire  et  de  Littérature.  Deuxième  partie  :   Les 

Cem-.Ioi:i;s.    1    vol.  in-S.   Nouv.  édit 7ÏI. 

La  République  de  Cicéron,  traduite  avec  une  introduction  et  des  suppléments 
lii.stonques.  1  vol.  in-8 6  fr. 

Choix  d'Études  suit  la  litticratuhe  contemi  ohaine  :  Happorls  académiques,  Études 
iur  Ckateaabriand,  A.    de  Brogtie,  Ncllement,  de.  \  vol,  in-8 6  fr. 
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VILLEMAIN  [suile) 
Coars  de  Liftératare  française  :  le  Tableau  de  la  Lillérature  au  XVUl' siècle 

et  le  Tableau  de  lu  Lillêrainrt'  au  moyen  âge.  Nouv.  édit.  6   vol.  in-8.     36  fr. 
Tableaa  de  l'éloquence  chrétienne  au  iv*  siècle,  etc.  Nouv.  édit.  1   fort  vol. 

in-8 .   ,     6  fr. 

Discours  et  Mélanges  littéraires  :   Éloges  de  Montaigne  et  de  Montesquieu.  — 

Sur  Féneton  ei  sur  Pascal.  —  Rapports  et  discours   académiques.  Nouv.  édit. 

1  vol.  in-8 6  fr. 

Études  de  Littérature   ancienne  et  étrangère   .    Hérodote,    Lucrèce,  Lucain, 

Cicéron,  Tibére'et  Pluiarque.  —  Les  romans  grecs.   —   Shakspeare;   Millon; 

Bijron,  etc.  iNouv.  édit.  1  vol.  in-8 6  Ir. 

Études  d'Histoire  moderne  :  Discours   sur  l'état  de  l'Europe  au   XV*  siècle.  — 

Lascaris.  —  Essai  historique  sur  les  Grecs.  —  Vie  de  l' Hôpital.  1  vol.iii-8.    6  fr. 
Essais  sur  le  génie  de  Pindare  et  la  poésie  lyrique,  etc.  1  vol.  in-8.    6  fr. 

VILLEMARQUÉ  (H.  DE  LA) 

Barzaz  Breiz.  Chants  populaires  de  la  lirelagne,  recueilj'is  et  annotés  avec  mu- 
sique. 1  vol.  in-8 7  fr.  50 

Le  grand  Mystère  de  Jésus.  Drame  breton  du  moyen  as  e,  avec  uns  Étude  sur 
le  théâtre  chez  les  nations  celtiques.  1  vol.  in-8,  pap.  de  Hollande.  ...     12  fr. 

—  Le  même,  pap.  ordinaire 7  fr_ 

La   Légende  celtique  et  la  poésie  des  cloîtres  ,  etc.  1  vol.  in-8.    .     6  fr. 
Les  Bardes  bretons,  l'oënies  du  vi*  siècle,  traduits  en  français  avec  fac-similé. 

iNouv.  édit.  1  vol.  in-8 7  fr. 

Les  Romans  de  la  Table  ronde  et  les  Contes  des  anciens  Bretons.   Nouv.  édi. 

1  vol.  '.n-8 7  fr. 

Hyrdhinn  ou   l'Enchanteur  Merlin.  Son  histoire,  ses  œuvres,  son  influence. 

1  vol.  in-8 7  fr. 

VINET  (E.) 
L'Art  et  l'Archéologie.  1  vol.  in-8 7  fr.  50 

VITU  (AUG.) 
Histoire  civile  de  l'armée,   ou  des  conditions  du  service  militaire  en  France 
avant  la  formation  des  armées  permanentes.  1  vol.  in-8.  ...  ». 6  fr. 

VOLTAIRE 
Lettres  inédites  de  Voltaire,  publiées  par  MM.  de  Cayrol  et  François,  avec  une 

Introduction  [lar  M.  Saint-Marc  Girardin.  i'  édit.  augmentée.  2  vol.  in-8.     12  fr. 
Voltaire  à  Ferney.    Correspondance   inédite   avec    la  duchesse   de   Saxe-Gotha, 

nouvelles   Lettres  et   ilotes   historiques  inédites,  publiées   par   MM.  Ev.  Bavolx 

et  A.  François.  Nouv.édit.  augmentée.  1  vol.  in-8 6  fr. 

Voltaire  et  le  président  de  Brosses.  Correspondance  inédite,  suivie  d'un  Sup- 

plémentetc,  publiée  avec  notes,  par  M.  Th.  FoisSET.  1  vol.  in-8 5  fr. 

WADDINGTON 
Dieu  et  la  Conscience.  1  vol    in-8 6  Ir. 

WIDAL 
Juvénal  et  ses  satires.  Etudes  littéraires  et  morales.   1   vol.  in-S..  .   .     7  fr. 

WITT  iCORNÉLIS  DE) 
Études  sur  l'histoire  des  États-Unis  d'Amérique.  2  volumes  : 

—  Thomas  Jefferson.  Elude  hi^to^ique  sur  la  démocratie  américaine.  2' édit- 
1  vol.  in-8,  orné  d'un  portrait 7  fr. 

—  Histoire  de  Washington  et  de  la  fondation  de  la  République  des  États-Unis, 
avec  une  Étude  par  M.    Glizot.  5'  édit.  1  vol.  iu-8,  portraits  et  carte.  .     7  fr. 

ZELLER 
Origines  de  l'Allemagne  et  de  l'empire   germanique.   1   volume  in-8  avec 

cartes 7  fr.  50 

Fondation  de  l'Empire  germanique,  i  vol.  iu-S  avec  2  cartes..   .   .     7  fr.  oO 


16  LIBRAIRIE  ACADÉMIQUE  DIDIER  ET  C". 

DISCOURS  ACADÉMIQUES 

Discours  de   MM.  Alex.  Dumas  et  d'Haussonville  à  r.\fadémie  française, 

-le  II  février  1S75.  In-8 1  fr. 

Discours  de  MM.  Mézières  et  C.  Rousset,  séance  ilu  1"  décembre  1874     1  fr. 
Discours  de  MM.   Sainl-Réné]  Taillandier  et  Nisard,  séance  du  22  janvier 

1S74.  in-8 1  fr. 

Discours  de  MM.  de   Loménie   et   J.  Sandeau,  séance  du  8  janvier  1874. 

ln-8 1  fr. 

Discours  de  MM.  de  Viel  Castel  et  3K.  Marinier,  séance  du  27  novembre  1873, 

in-S •* 1  fr. 

Discours     de    MM.    Littré    et    de    Champagny  séance   du    5    juin    1875. 

In-8 1  fr. 

Discours    de    MM.    le   duc    d'Aumale    et  Cuvillier    Fleury,    séance    du 

7,  avril  1873.  In-8 1  fr. 

Discours  de  MM.  Rousset  et  d'Haussonville,  séance  du  2  mars  1872.  In-8.  1  fr. 
Discours  de  MM.  Duvergier  de  Hauranne  et  Cuvillier-FIeury,  séance  du 

29  février  1872.  In-S ' 1  fr. 

Discours   de  MM.  X.  Marinier  et   Cuvillier-FIeury,    séance  du   7   déiem- 

l)rel871.  In-8 1  fr. 

Discours  de  MM.  Jules  Janin  et  Camille  Doucet,  séance  du  9  novembre  1871. 

In-8 1  fr. 

Discours  de  MM.  Barbier  et  Silv.  de  Sacy,  séance  du  17  mai  1870.  ln-8  1  fr. 
Discours   de    MM.   d  Haussonville  et    Saint-Marc   Girardin,    séance    du 

15  mars  1870.   In-8 1  fr. 

Discours  de   MM.  de  Champagny   et  Silvestre    de    Sacy,   séance   du   10 

mars  1870.  ln-8 1  fr. 

Discours    de    MM.   Aatran    et   Cuvillier-FIeury,  séance  du  8   avril  1869. 

ln-8 1  fr. 

Discours    de    MM.    Claude    Bernard    et   Patin,    séance  du  27    mai   1869. 

ln-8 1  fr. 

Discours    de    MM.    Jules    Favre    et    Ch.    de    Rémusat,    séance   du   23 
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8marsl8G6. 50  c. 
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du 'ïSaoiii  1859).  In-S 1  fr. 
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revue.  1  vol 3  Ir.  50 
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1  vol o  fr.  50 

BENOIT.  Chateaubriand,  sa   vie,  ses  œuvres.  (Oiiv,  cour.   p(n    l'Acad.  franc.) 
1  M  il •- 5  ir. 

BERSOT  (ERN.l. Morale  et  politique   2'édit.lvol 5  fr.  50 
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BERTAULD.  La  Liberté  civile.  Noi   velles  études   sur  les  puljlicistes.    2.  édit. 
1  vol 5  fr.  50 

BERTRAND  (GUSTAVE).  Les  Nationalités  musicales  au  point  de  vue  du  drame 

lyric|ue.  \  vol 5  fr.  5o 

BEULÉ.  Fouilles  et  Oécouvertes.  2»  édit.  2  vol 7  fr. 

—  Histoire  de   l'Art  grec  avant  Périclès.  2'  édit.  1   vol 3  fr.  50 
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BONNASSIES  (J  ).  Histoire  admin.  de  la  Comédie  française,  i  v.  3  fr.  50 
BONNEAU  AVENANT.  Madame  de  Miramion.  Sa  vie  et  ses  œuvres  charitables. 

(Oiiii.  cdiiriinnc  jiiir  l'Acad.  franc.)  ','  édit.   I   vol.  avec  portr 4  fr. 

BOUCHÉ-LECLERCQ.  Giacomo  Leopardi.  1  vol 5  fr. 

BOUILLIER    (FRANCISQUE).  Le  Principe  vital  et  l'âme  pensante.  2'  édit. 

revue  el  auy.  1  fort  vol..    .    .    ; 4  fr. 

BROGLIE  (ALB.  DE).  L'Église  et     Empire  romain  au  IV*  siècle.  3  parties 

en  (i  vol 21  Ir. 

—  Nouvelles  Etudes  de  littérature  et  de  morale.  2"  édil.  1  vol. .  .  3  fr.  50 
BUNSEN  (C.-C.  J.  DE).  Dieu  dans  1' histoire,  Irad.  parDiEiz,  avec  notice  par 

HicMii    iMahtin.  2"  édit.   1  vol 4  fr. 

CALDERON.  Œuvres.  Drames  et  Comédies.  Trad.  d'ÂNT.   de  L.mour.  {Oiivr. 

ciiiiruimi'  par  l'Académie  française.)  2°  édit.  2  vol 7  fr. 

CARNÉ  (C"   L.).   Souvenirs  de  ma   Jeunesse   au    temps  de  la  Restauration. 

2-  édit.  1  V 3  fr.  50 

CELLER    (LUD.).  Les  Origines  de  l'Opéra  et  le  liallel  de  la  Reine,  1581,  etc. 

1  vol '    3  fr. 

CENAC  MONCAUT.  Histoire  des  peuples  et  des  Etats  pyrénéens  (Franco 

el  I'.s]iaL:ne),  dti)uis  répoi|ue  cellili.  jusqu'à  nos  j'oui's.  5"  édit.  .1  <io'l.  in-12  16  Ir. 
CHAIGNET    La  Vie  et  les  écrits    de  Platon.  1  fort  vol 4   fr. 

—  La  Vie  de  Socrate.  1  vol 5  fr. 

—  Py  thagore  et  la  philosophie  pythagoricienne,  etc.  (Ouvrage  couronné  par 
l'inslihil.)'-!-   édit.  i  vnl ' 7  (r. 

CHAIGNOLLES    (J.   DE).    La   Mort.    Élude    philosophique    et    chrétienne   à 

I  n^:iue   des    pcns  du    monde.    2"  ('dil.   1    vol.  in-l2 3  fr. 

CHAMBRIER(J.  DE).  Marie- Antoinette,  reine  de  France.  2'  édit.,  revue, 2  v.  7  Ir. 

—  Un  peu  partout.  Du  Dantilx-  au  llosphore,  et  du  BûSj)hore  aux  Alpes.  2  v.  C  fr. 
CHANTEPI."  (ED.).  Le  Personnage  humain  dans  la  nalureel  dans  la  cité.  1  v.3  fr. 
CHASLES  (PHILARÉTE).   Voyages  d'un  critique  à  travers   la    vie   el   les 

livras.   1'    si'rie,  Oriont.  —  2*  >érie,   llalie  el  lispayne.  2"  édit.  2  vol..      7  tr. 

CHASLE.S(ÉMILE).  Michel  deCervantes.  Su  Vie,  son  temps. 2'édil.  1  v.  S  fr.  50 
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CHASSANG.  Le  Spiritualisme  et  l'idéal  dans  l'art  el  la  poésie  des  Grecs.  2*  édition 
1  vol ^ 3  fi.  50 

—  Apollonius  de  Tyane.  Sa  vie,  ses  voyages,  ses  prodiges  par  Pliilostrate  et 

si;^  lettres,  tiad.  du  gri^c,  avec  notes,  etc.  '2'  édit.  1  vol 5  fr.  50 

—  Histoire  du  Roman  dans  l'antiquité  grecque  et  latine.   (Ouvraite  cour. 

par  l'Académie  des  inxcriplioiin.)  ^ollv.  édi*    1   vol 5  fr.  50 

CHERRIER  (CH.  DE)    Histoire  de  Charles  VIII,  roi  de  France,  d'après   des 

diiciim.  •2°é(lit.  i  vol 7  fr. 

CHESNEAU  (ERNESTl.  Les  Nations  rivales  dans  l'art.  Peinture  et  Sculpture. 

1  vol 5  fr.  50 

—  Les  Chefs  d'école.  —  La  Peinture  au  xix*  siècle.  1  vol 3  Ir.  50 
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CLÉMENT  (PIERREl.  L'Abbesse    de    Fontevrault.  G.   de   Rochechouart. 
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^  Madame  de  Montespan.  2'  édition.    1  vol 3  Ir.  50 
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—  Enguerrand  de  Marigny,  Seinhliinçaii ,  leChevulier  de  Hohan.  2*  édit.  1  v.  5  fr. 

—  Jacques    Cœur  et    Charles   VII.    Kluile  lii>torique.   etc.   {Ouv.  couronné 

par    l'Acad.  Irançaise.)   iNouv.   édit.  1    tort  vol 4  fr. 

CLÉMENT  (PIERRE)  ET  LEMOINE  (ALFR.).  M . de  Silhouette  et  les  derniers 
fermiers  généraux.  1  vol.. 3  tr. 

COCHIN  (AUG.).  Conférences  et  lectures.  Lincoln,  Ulysse  Grant,  Longfellow, 
M""  Craven,  la  reine  Loui>e  de  Prusse,  etc.  5*  édit.  î   vol 5  fr.  50 

COSSOLLES  (H.  DE).  Du  Doute.  Introduction  à  l'apologie  du  Christianisme. 
2'   édit.  1  vol 3  Ir.  50 

COUSIN  (V.).  La  Société  française  au  XVII°  siècle,  d'après  le  Grand  Cyrus 
de  M"' Scudéiy.  Aouv.  édit.  2  vol 7  fr. 

—  Jacqueline  Pascal,  l'iemières  études,  etc.  6'  édit.  1  vol 3  fr.  50 

—  niadame  de  Sablé.  3"  édit.  1  vol 5  fr.  50 

—  La  Jeunesse  de  madame  de  Longueville.  8*  édition.  1  vol.   .     3  fr.  50 
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—  Madame  de  Chevreuse.  ■i*  édition.  1  vol 3  fr.  50 

—  Madame  de  Hautefort.  5"  édit.  1  vol 3  fr.  50 

—  Introduction  à  l'histoire  de  la  Philosophie. (Cours  de  182)i.)  1  vol.     3  fr.  50 

—  Premiers  essais" de  philosophie.  (Cours  de  1815.)   Nouvelle  édition.   1  vol. 

in- 12 3  fr.  50 

—  Du  vrai,  du  beau  et  du  bien.  18'  édit.  1  vol 5  fr.  50 

—  Philosophie  sensualiste  du  XVIII°  siècle.  Nouv.  édit.  1  vol.   .     3  fr.  50 

—  Histoire  générale  de  la   Philosophie,  9°  édition,  1   vol 4  fr. 

—  Philosophie   de  Locke.  (Cours  de  1850.)  iNouv.  édit.  1   vol.  ...     3  fr.  50 

—  Des  Principes  de  la  Révolution  française,  etc.  Kouv.  édit.  1  v.     3  fr.  50 
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—  Fleurange.  [Ouv.  couronné  par  V  Académie  française).  14°  édit.  2  v.     G  fr. 

—  Anne  S^verin.  l'i'édit.  1  vol ■!  fr. 

—  Récit  d'une  sœur,  souvenirs  defamille{Ottf.  cour,  par  l'Acud.  fr.).  28'  édition. 
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—  Adélaïde  Capece  Minutolo.  6°  édit.  1  vol 2  fr. 
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CREUX.  La  libération  du  territoire  en  1818.  1  vol 3  IV.  50 

DANTIER    L'Italie.  Etudes  historiques.   (Ouv.  cour,  par  l'Acad.  fr.).1'  édition. 

2  vol 8  fr. 

~  Les  Monastères  bénédictins  d'Italie.  Souvenirs,  etc.  [Ouv.  cou-roniié  par 

t' Académie  française.)  "i'  idnion.    2   vol .     8  fr, 

DAREMBERG.  La  Médecine.  Hisloire  et  doctrines  {Ouv.  cour. pur  l'Acad.  fr.). 

2*  éd.  I  V 3  tr.  50 

DE  BROSSES  (LE  PRÉSIDENT).    Le  Président  de  Brosses  en  Italie.  Lettres 

laniiliéros  écrites  o'italie,  en  I7Ô9  cl  1740.  3"  édit.  2  vol. ■!  fr. 
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DELAI) NAY   (FERD.).  Moines  et  Sibylles  dans  l'antiquité  judéogrecqne. 

'2'  édiiion.  1  vol 3  fr.  50 

—  Philon  d'Alexandrie.  Écrits  historiques .  Trad.  et  précédés  d'une  inirod., 

2'  édil.  1  vol 3  fr.  50 
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DESJARDINS  (ALBERT).   Les  Moralistes  français  au  XVI"  siècle.  (Oitvr. 

couroruié  par   l'Instilut.)  2'  édition.  1  fort  vol 4  fr. 
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MERCIER  DE  LACOMBE  (CH,).  Henri  IV  et  sa  politiqne  (Oiwrage  couronné  par 
l'Académie  française, 'i-  prix  (.vherl. )  îiowy.  édii.  1  vol.  . 3  fr.  50 

MERLET  (G.)  Portraits  dhier  et  d'aujourd'hui,  i  séries.  —  1°  Réalistes 
et  Fantaisistes.  1  vol.—  2"  Attiques  et  Humoristes,  l  vol.  —  5»  Femmes  et 
livres.  1  vol.  —  4°  Hommes  et  livres.  1  vol.  —  4  vol.  ù 5  fr. 

MÉZIÈRES.  Gœthe.  Les  œuvres  expliquées  par  la  vie.  2'  édition.  2  vol.  .     7  fr. 

—  Récits  de  rinvasion.  Alsace  et  Lorraine.  1  vol 2  Ir.  50 

La  Société  française.  —  Éludes  morales  sur  le  temps  présent.  .  .     1  fr.  25 

—  Pétrarque.    Étude    d'après     de    nouveaux    documents.    (Ouvrage  conronnè 

par  l'Académie  [laiiçame.)  2"  cdit    1  vol 3  fr.  50 

MICHAUD  (L'ABBÉ).  Guillaume  de  Champeaux  et  les  écoles  de  Paris  au  xii*  s. 

2'  édit.  Ivol 3  fr.  50 

L'Esprit  et  la  Lettre  dans  la  piété  et  la  foi.  2  vol 6  Ir. 

MIGNET.  Eloges  historiques,  faisant  suite  aux  Portr.  et  Notices.  1  v.     5  fr.  50 

—  Charles-Quint,  son    abdication,    son  séjour    et    sa  mort  au  monastère    de 

ïusTE.  ■;•  édit.  1  vol , 5  fr.  50 

—  Histoire  de  la  Révolution  française.  10*  édit.  2  vol.  ......   .     "î  fr.  * 

mOLAND  (LOUIS).  Les  Méprises.  Comédies  de  la  Renais,  racont.  1  v.  5  fr.  50 

—  Molière  et  la  Comédie  italienne.  2'  édit.  l  joli  v.  illust.  de  20  types,     i  fr. 

—  Origines  littéraires   de  la  France.   2*  édit.  1  vol 5  fr.  50 

MONTALEMBERT.  De  l'Avenir  politique  de  l'Angleterre.  6*  édit.  augmentée. 

1  vol.  < • 5  fr.  50 

MOREAU  DE  JONNÈS.  L'Océan  des  anciens  et  les  Peuples  préhistoriques. 

1  vol 5  fr.  50 

MOUY  (CH.  DE).  Don  Carlos  et  Philippe  II  (ouv.  cour,  ^ar  l'Acad.  franc.). 

1  vol • 5  Ir.  50 

MAX   MULLER.  Essais  sur  la  mythologie  comparée,  etc.  2»  éd.  1  v.     4  tr. 

—  Essais  sur  l'Histoire  des  religions.  2"  édition,  i  vol 4  fr. 

NIGHTINGALE  (MISS).    Des  Soins   à    donner  aux  malades,    etc.  Trad^  de 

l'angl.  avec  une  lettre  de  M.Guizot  et  unelnlrod.  par  le  D'  Daremberg.1  v.  5  fr. 
NOURRISSON    (F.).  Machiavel.   1  vol 5  ir.  50 

—  L'ancienne  France  et  la  Révolution.  1  vol 3  fr.  50 

—  Tableau    des    progrès    de  la    pensée   humaine   depuis  Thaïes  jusqu'à 

Hegel.  4'  édit.  augm.    1  vol 4  fr. 

—  Philosophie  de  saint  Augustin  {ouv.  cour,  par   l'Insl.).  2*  édit.  2  v.     7  fr. 

—  La  Politique  de  Bossuet.   1  vol 5  fr. 

—  Spinosa  et  le  Naturalisme  contemporain.  1  vol 3  fr. 

—  Portraits  et  Études.  Histoire  et  Philosophie.  Kouv.  édit.  1  vol.  ...  3  fr. 
D'ORTIGUE  (J.).  La  Musique  à  l'église.  Philosophie,  liltérat.,  critique  musicale. 

1  vol 5  tr.  50 

PAPILLON  (F.).  La  Nature  et  la  Vie.  Faits  et  doctrines.  2°  éd.  1  v.  5  fr.  50 
PARKIVI  AN  (FR,).  Les  Pionniers  français  dans  l'Amérique  du  Nord.  Floride 

et  Canada.  Traduit  par  iM""  de  ('.lkumom  ToN.Mcr.iu;.  1  vol.  carte 4  fr. 

PELLISSIER.  Précis  d'histoire  de  la  Langue  française  depuis  son  origine 

jus(|u'à  110?  jours.  2"  cdil.  revue  el  augmentée  de  textes  anciens,  i  vol.  ô  fr. 
PENQUER  iM"*i.  Les  Chants  du  foyer.  Poésies.  2*  édition.  1  vol.  .     5  fr.  50 

—  Révélations  poétiques.  2°  édit.  1  vol 3  fr.  50 

PEZZANI  (A.).  La  Pluralité  des  existences  de  l'âme  conforme  à  la  doctrine  de 

la  Pluralité  des  Mondes  i  opinions  des  philosophes  anciens  et  modernes.  6*  édit. 

1  vol 3  fr.  50 

-  Philosophie  nouvelle.  1  vol '    2  fr. 

PIERRON  (ALEXIS).  Voltaire  et  ses  Maîtres.  Épisode  del'histoiredcs  humanités 

en  Fr.ime.l  vol 5  fr 

PIOGER  (ABBÉ).  Le  dogme   chrétien  et  la  pluralité  des  mondes.   1    vol. 

avee    pianehes 4  fr. 

PLUTARQUE.  Œuvres  morales.  Traduction  de  Hjcard.  5  vol.  .  .  .  17  fr.  50 
PRELLER.  Les  Dieux  de  l'ancienne  Rome.— Mythologie  romaine,  trad. 

par  L.  DiKTZ,  avec  préface  de  M.  Ai,f.  Madkv.  2*  édition.  1  fort  vol.  ...  4  fr. 
PRIVAT.  Le*  Idoles  du  jour.  Uoinan  moral.  I    vol 2  fr. 
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PUYMAIGRE  (TH.  DE).  Chants  populaires  recueillis  dans  le  pays  messin,  et 
annotés.  1  fort  vol 4  fr. 

RAMBAUD.  Les  Français  sur  le  Rhin,  1792-1804.  La  domination  française  en 
Allemagne.  1  vol 3  fr.  50 

—  L'Allemagne  sous  Napoléon  1"  (1804-1811).  1  vol 5  fr.  50 

RANGABÉLe  prince  de  IHorée.  Traduction  autoribée.  1  vol 3  fr. 

RAYNAUD  (M.).  Les  médecins  au  temps  de  Molière.  —  Mœurs.  —  Institu- 
tions. —  Doctrines  Nouv.  édition.  1  vol 3  fr.  50 

RÉAUME.  Les  Prosateurs  français  du  XVI°  siècle.  -2"  édit.  1  vol.  .     4  fr. 

RÉMUSAT  (CH.  DE).  Lord  Herbert  de  Cherbury.  Sa  vie  et  ses  œuvre?,  etc. 

1  vol 3  fr.  50 

—  Saint  Anselme  de  Cantorbéry.  2"  édition.  1  volume 3  fr.  ;iO 

—  Bacon.  Sa  vie,  son  temps  et  sa  philosophie.   1  vol 3  fr.  50 

—  L'Angleterre  au  XVIII*  siècle.   Études  et  Portraits.  2  vol.   ...     7  fr. 

—  Critiques  et  Études  littéraires.  Nouv.  édition.  2  vol 7  fr. 

•k-k-k    Channing.  Sa  vie  et  ses  œuvres,  préface  de  M.  de  Rémdsat.  1  v.    5  fr.  50 

—  La  Vie  de  village  en  Angleterre,  ou  Souvenirs  d'un  exilé.  1  v.  .  3  fr.  50 
RENDU  (AMB.).Les  avocats  d'autrefois.  1  vol 5  fr. 

—  Souvenirs  de  la  Mobile.  Campagne  de  Paris.  1  vol 2  fr.  50 

REYNALD  (H.).  Mirabeau  et  la  Constituante.  {Ouvr.  cour. par  l'Acad.  franc.) 

1  vol 5  fr.  50 

ROCQUAIN  (F.)-  État  de  la  France  au  18  brumaire,  d'après  les  rapports  inéd. 
1  vol 4  fr. 

—  Etudes  sur  l'ancienne  France.  Histoire,  mœurs,  inîtitutions.  1  v.  5  fr.  50 
RONDELET  iANT..  La  Morale  de  la  Richesse.  1   vol ô  Ir.  oii 

—  Du  Spiritualisme  en  économie  politique.  \  Ouvrage  couronné  par  l'Académie 
des  sciences  morales.) 'i'  édit.  1  vol 5  fr.  50 

ROUSSET  IC).  La  Grande  Armée  de  1813.  1  vol 3  fr.  50 

—  Les  Volontaires.  1791-1794.5'  édit.  1  vol 5  fr.  50 

—  Le  Comte  de  Gisors.  Étude  historique.  2°  édition.  1  «vol 3  fr.  50 

—  Histoire  de    Louvois   et   de  son    administration,   etc.    [Ouvrage  couronné 

par  l'Académie  jrançmse.  \"  prix  Goherl.)  Nouvelle  édil.  4  v.in-12.     14  fr. 

SACY  (S.  DE).  Variétés  littéraires,    morales  et  histor.  INouv.  édit.  2  v.  .    7  fr. 

SAINTE-AULAIRE  (M"*  DE).  La  Chanson  d'Antioche,  composée  par  Richard 
LE  Pèlerin,  irad.  1  vol • 5  tr. 

SAINT-HILAIRE  (BARTH.)  Le  Bouddha  et  sa  religion.  3*  édit.  revue  et  cor- 
rigée. 1  vol ' 3tr.  50 

—  Mahomet  et  le  Coran.  2*  édit.  1  vol 3  fr.  50 

SAISSET.  Descartes,  ses  Précurseurs,  ses  Disciples.   2édit.  i  v.    3  fr.  oO 

—  Le  Scepticisme.  JÉnésidème, Pascal,  Kant,  etc.  2*édit.l  vol..  .  3  fr.  50 
SAINT-GÉNIS  (V.  DE),  Histoire  de  la  Savoie.  (Ouvr.  couronné  par  l'Acad. 

franc.)  5  vol 12  fr. 

SALVANDY.  oon  Alooso,  ou  l'Espagne.  Histoire  contemp.  I\ouv.  édit.  2  v.  7  tr. 
SCHILLER.  Œuvres   dramatiques  complètes.  Traduction    de  M.  de  Daranle, 

revue   pai    M.  de  Suckau.  3  vol.  in-12 10  fr.  50 

SCHNITZLER.  La  Russie  en  1812. —  hostopl chine el  Kulusof.i\oiiy.éd.  1  v.ô  tr. 
SÉGUR,  Histoire  universelle  :  Hist.  ancienne  —  romaine  —  du  Bas-Empire. 

Ouvrage  adopté  par  l'Université.  8*  édii.  6  vol.  in-12 1»  tr. 

SELDEN  (CAMILLE);  L'Esprit  moderne  en  Allemagne.  1  vol.  ...  3  fr. 
SHAKSPEARE.  Œuvres  complètes.  Traduction  de  M.  GuizoT.  8  v.  in-12.  28  fr. 
SAINT-RENÉ  TAILLANDIER.  Bohème  et  Hongrie.  Tchèques  et  .Magjars,  etc., 

2*  édit.  1  vol 5  Ir.  50 

—  Drames  et  romans  de  la  vie  littéraire.  1    vol 3  tr. 

ALEX.   SOREL.  Le  Couvent  des  Carmes  et   le  Séminaire  Saint-Sulpice  pen 

dant  la  Terreur  i'  édit.1  vol.  avec  lig 5  fr.  50 
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THIERRY  (AIVIÉDÉE).   Saint-Jean  Chrysostome  et  l'impératrice  Eodoxie. 

2'  édit.  1  vol 4  fr. 

—  Histoire  des  Gantois  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  l'entière  do- 

minalion  romaine.  Psouv.  édit.  2  vol 7  fr. 

Histoire  de  la  Gaule  sous  la  domination  romaine,  jusqu'à  la  mort  de  Théo- 
dore, ô*  édit.  'i  vol 7  fr. 

Histoire  d'Attila  et  de seb successeurs  en  Europe.  5*  éd.  2  vol 7  fr, 

Tableau  de  lEmpire  romain,  etc.  Nouv.   édil.  1  vol 5  fr.  50 

Récits  de  l'Histoire  romaine  au  V*  siècle.   Derniers   temps    de   l'empire 

d'Occident.  .Nouv.  édit.  I  vol 5  fr.  50 

THURET  (IV1"'K  Le  comte  d'EIcairet.  1  vol 5  fr. 

—  Mademoiselle  de  Sassenay    2°  édit.  2  vol 7  fr. 

TONNELLE  (ALF.).  Fragments  sur  l'art  et  la  philosophie,  suivis  de  notes  et 

de  pensées  diverses,  recueillis  et  publiés  par  HEiNmcii.  5'  édit.  1  vol. .     5  fr.  50 

TOPIN  (MARIUS).   L'Europe  et  les  Bourbons  sous  Louis  XIV.  {Ouvrage 

courflinié  par  IWcadémir  française  .   Prix  Thiers.) —  2"  édit.  1    vol.    7}  fr.  50 

—  L'Homme  au  masque  de  fer.   (Ouvrage  couronné  par  l'Académie  fran- 
çaise.) 4*  éiiit.  1  vol 5  Ir.  50 

VALBEZEN  (E.  D.).  La  Veuve  de  l'Hetman.  1   vol 3  fr. 

VALROGER  (H.   DE).  La  Genèse  des  Espèces.   Études  pliil.   et  rclig.  sur  les 

naturalistes.  1  v 3  fr.  50 

VILLEMAIN.  La  République  deCicéron,  trad.avec  unelntrod.  etdes  Supp.éments 

hi?t.  1  vol.  .    .   .   ■. 5  fr.  50 

—  Choix  d'Études  scr  la  littérature   contemporaine  :    Rapports  académiques. 

Études  fur  Ctialenul/riand,  A.  de  Broglie,  ISeltejnenl,  etc.  1  vol.  .    .     5  fr.  50 

—  Cours  de  Littérature  française,  comprenant  :  le  Tabieau  de  la  Littérature 

an  XI III' siècle  et  le  Tableau  de  la  Liltéralureau  moyen  âge.  Nouvelle  édit. 
6  vol.  in-12 .....__  21  fr. 

—  Tableau  de  l'éloquence  chrétienne  au  iv  s.,  etc.  Nouv.  éd.  i  v.    5  fr.  50 

—  Discours  et  Mélanges  littéraires  :  Eloi/es  de  Montaigne  et  de  Montesquieu. 

—  Hnpfi"risei  li/HPiirs  académiques- ^ouv.  édit.  l  ■vo\ 3  fr.  50 

—  Études  de  Littérature  ancienne  et  étranecre  :  Nouv.  édit.  1  vol.    3  fr.  50 

—  Études  d'Histoire   moderne.  Nouv.  édit.  1  vol. 5  fr.  50 

—  Souvenirs  contemporains  d'Histoire  et  de  Littérature.  2  vol.  in-12.     7  fr. 

—  Première  partie  :  M.  de  Narbonne,  etc.  .Nouv.  édil.  1  vol..  .   .     5  fr.  .SO 

—  Deuxième  partie:  Les  Cent-Jours.  Nouv.  édit.  1  vol 5  Ir.  50 

VILLEMARQUÉ    (H.     DE    LA).    Barzaz    Breiz.   Chants   populaires    de    la 

Bretagne,   re(ueilU>    et    annoté;    7'    édit.    (Ouvr.    couronne    par  l'Académie 
française.)  1  vol.  avec  musqué , _4.fr. 

—  Le  Grand  Mystère  de  Jésus,  drame  breton  du  moyen  âge,  avec  une  Étude 

sur  le  théâtre  celtique.  2'  édit.    1  vol 5  fr.  50 

—  La  Légende  celtique  el  hi  I'oé>ie  des  Cloîli  es  bretons.  ISouv.  éd.  1  v.     3  fr.  50 

—  L'Enchanteur  Merlin  (Myrdhinn).  Son  histoire,  ses  œuvres.  1  v.  5  fr.  50 
WIDALiA.).  Juvénal  et  ses  Satires.  Étude>  littér.  et  mor.  2°  éd.  1  v.  3  fr.  50 
WADDINGTON  (CH.  ),  Dieu  et  la  Conscience.  2'  édil.  1  vol.  iii-12.  .  3  fr.  50 
WITT  (C.     DE).  Etudes  sur  l'histoire  des  États-Unis  d'Amérique.  2  vol. 

in-12 .     7  fr. 

—  Histoire  de  Washington  el  de  ta  fondation  de  la  hépiildique  des  États-Unis, 

avec  r'if  Elude  par  >I.  GuizoT.  Nouv.  édit.  1  vol.  avec  carte.    ...     3  tr.  50 

—  Th.  JelTerson.  Eluile  sur  ta  démocratie  américaine.  tiou\.  édil.  \  \..  5  fr.  50 
WOGAN  I  B      DE),      e  Pirate  malaùs,  récits  de  voyages.  1  vol.   ...     5  fi-.  .'iO 

Du  Far  West  à  Bornéo.  I  vol 5  fr. 

—  Six  mois  dans  le  Far  West.  2°  édit.  I   vol    avec  portr 5  fr.  50 

ZELLER.Les  Tribuns  et  les  Révolutions  en  Italie.  1  vol 3  fr.  ^0 

—  Les  Empereurs  romains,  i.arai  leies et  portr.  3*  édil.  1  v.  in-12.     5  fr.  50 

—  Entretiens  sur  l'histoire.   —  Antiquité  et  moyen-âge.  (Ouvrage  couronné 

pur  t'AcniIrmie  frctitçiii^r.)   2  vol 7  fr. 

—  Entretiens  sur  l'histoire.  —  Italie  et  Renaissance.  1  lort  vol..    .   .     4  fr. 

H.    BAILLIÈRE.  Henri  Regnault  (1843-1871).  i  vol.  ;n-lf)Elzcv.  avec   un  dessin 
à  la  plume 2     fr.  50 
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Format 

(Ajouter  2  Ir.   pour  la 
M""  CRAVEN 

Le  mot  de  l'énigme,  i  vol.    .  0  fr. 

Fleurante.  '■2    vol C  Ir. 

Récit  d  une   sœur,  2   vol.   .    .  8  tV. 

Anne  Sévprin    1  vol 4  tV. 

Adélaïde  Capece  Minutolo.  I  v.  ^2  fr. 

MAURICE    ET  EUGENIE  DE  GUÉRIN 
Journal,  lettres  et  poèmes.  3  vol. 

à ô  fr.  ;:o 

ROSA   FERRUCCI 
Sa  vie  et  ses  lettres,  irad.  avec  u«i; 
élude  par  M.  l'abbe  Lemonmck.  '2'  éd. 

1  vul.   .    .    .  - 5  fr. 

MARY  ONELYA 

Lettres  d'une  jeune  irlandaise  à 

sa  sœur.  1  vul.r»'  éiiil.    ...     3  fr. 

M"'   DARMAILLE 

Marie-Thérèse  et  Marie-Antoinette. 

■J*  éilition.  1  vol 3  fr. 

Catherine  de  Bourbon.  1  vol.     5  fr. 
La  reine  Marie  Leckzinska.  1  v.  '2fr. 

W'  MARIE  JENNA 
Enfants  et  Mères,  poésies.  1  v.  3  fr. 

M'-  CL.   BADER 

La  Femme  biblique.  1  vol,  ,     3fr..^(l 

La  Femme  grecque.  2  vol.  .   .     7  fr. 

P"'  CANTACUZÈNE 

Tante  Agnès.  1  vol 3  fr. 

M°"  N.  GUILLON 
L'Entrée   dans    le  monde,  .-impies 

rétit>.  '1'  édil.   1  voi 3  Ir. 

Cinq  années   de  la  vie  des  jeunes 

filles    1  vol .3  fr. 

Projets  de  jeunes  filles.  Claire  Du- 

qut'Dois,  etc.  1  vol 3  Ir. 

M»'  DE  WITT 
Charlotte  de  la  Trémoille,  coniie>se 

de  Derhv    1  vol 5  fr.  '  U 

'aNT.    RONDELET 
Le  Lendemain  du  mariage.  2' édil. 

1  vol 3  fr. 

Le  Danger  de  plaire,  etc.  1  v.    3  fr. 
L'Education  de  la  20*  année.  Lettres 
de  ma  cousine  .Nallialie.  1  vol.     3  fr. 
MASSON  (MICHEL) 
Les   Historiettes  du    père  Brous- 
sailles.  1  vol 5  tr. 

Les  Gardiennes.  1  vol.    ...     3  Ir. 
Lectures  en  famille!  vol.    .     3  fr. 

M""  ROGRf.J 
Le  Choix  de  Suzanne.  1  vol.     3  ir. 

M""  BENOIT 
Françoise,      la      vocation      d'une 

chrétienne.  1  vol 3  fr. 

M*"   DE  LA  ROChÈRE 
La  Demoiselle  de  compagnie    1  vo- 
ume 5  fr. 


reluire  Ir.  dorée.) 

M-     FERTIAULT 

L'Éducation  du  coeur    t'auseries  et 

e()n>eil;-  il'uiie  iiiéri-.   I  vol.    .     3  fr. 

F.  FfcRTIAULT 

LaChambreauxHisloires.lv.     3fr. 

Les  féeries  du   travail.  Conférences 

iur  le- travaux  (Il  liâmes.  1vol.     5  fr. 

M—   GAGNE  MOREAU 

Nancy  Vallier.    1  vol 3  fr. 

Mémoires  d'une  Sœur  de  charité. 

1    vol 3  tr. 

M"  GABRIELLE  D'ÉTHAMPES 
Isabelle  aux  blanches  mains.  Cjiro- 

iiiMoe  hielmiiii-.  1  vul 3  fr. 

M'"   AUG.  COUPEY 
L  Orpheline  du  41'.  I    vol..    .     3  fr. 

M"'  GUERRIER  DE  HAUPT 

Les  défauts  de  Gabrielle.  1  vol      5  fr. 

Marthe     ■Uiiv.    cour,  imr  l'Académie 

française),  ô'  édit.    I  vol..    .     5  fr. 

Forts  par  la  foi.   1  vol.    ...     3  fr. 

M"-  LENORMANT 
Quatre   Femmes    au    temps   de   la 
révolution.  {Oiiv.  couronné  par  V A- 
ciulémie  franr).  "2"  éilit.  1  vol.     3  fr. 
EUG.   MULLER 
Récits   champêtres  [Couronné   par 
l'.icademie  franc.].  1  vol.  .    .     3  fr. 
HIPP.   AUDEVAL 
Paris  et  province  ;  deux  histoires  de 
notre  temps.  1  vol.    '   .   .   .    .     3  fr. 
MILA    G'""  DE) 

Linda.    1   vol 3  fr. 

M"'  THURET 
Belle  mère  et  belle  fille   2' édition. 

1  vol 3  fr. 

M"'  THÉRÈSE  ALPH.   KARR 
La  fille   du  Cordier.   H  stoi  e  Irlan- 
daise, Irad.  de  (.uiffi\.  1   vol.     5  Ir. 
J.    DE   CHAVIBRIER 
Marie-Antoinette,    reine  de   France. 

i-  éd. t.  -2  vol 7  tr. 

E.    JONVEAUX 

Le  sacrifice  de  Paul  Wynter,  imité 

de  uiistr.  Liuffls  H.vhiiï.   1  vol.     3  fr. 

M""  MARIE   SEBRAN 

Rousou.  Histoire  duvillajje.  1  v.     3  Ir. 

Journal    d'une    mère    pendant    le 

siège  de  Paris.  1   vo..      ,    .     3  fr. 

M»'   KriAFFT  BUCAILLE 

Lesecret  dun  dévouement  Iv.  3fr. 

L'honneur  de  la  famille.  2  vol.  6  fr. 

AUG.  DE    BARTHÉLÉMY 
Pierre     le     Peillarot      1789-1795). 

1  vol 3  fr. 

M""   TASTU 
Lettres  choisies  de  Madame  Sévi- 
gné.avec'notes  et  son  éloge.  Iv.  5  tr. 
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Première  série   à    3  fr.  le  vol.    broclié,  4  fr.  50   relié 

M"-  LA  PRINCESSE  OE  BROGLIE 

Les  Vertus  chrétiennes.  —  Les  Venus  tliéologalcs  et  les  Commandements  de 
Dieu.  Ouvrage  approuvé  par  Mgr  r.Archevèque  de  l'aris.  2  voL  in-12,  illustrés 
de  lithographies  et  de  vignettes. 

IVI"  DE  WITT,  NÉE  GUIZOT 

Le  Cercle  de  famille.  1  vol.  in-12.  Orné  de  gravures. 

Les  Petits  Enfants,  contes.  1  vol.  in-l"2,  orne  de  gravures. 

Contes  d'une  Mère  à  ses  Enfants.  1  vol.  in-l'i,  orné  de  gravures. 

Une    Famille   à    la     campagne.    1    vol.    in-12,    orné    de    lithographies,   etc. 

Une  Famille  à  Paris.   1   vol.  iii-t2,  orné  dt- lilhograpiiies  et  vignettes. 

Promenades  d'une  Mère,  ou  les  douze  Mois.  1  vol.  in-12,  orné  de  lithogr.,  etc. 

Hélène  et  ses  Amies,  histoire  pour  les  jeunes  filles  ,  traduit  de  l'anglais.  1  vol. 
orné  dp  lillinorjphies. 

Scènes  d'histoire  et  de  famille.  {Ouv.  couronné  par  l'Acad.  franc.)  i  vol.  in-12. 
DE  GERANDO    ET  B"  DELESSERT 

Les  Bons  exemples,  nouvelle  morale  en  action.  —  Charité  et  Dévouement. 
1  vol    /n-r2,  illustré  de  jolies  vigje'tes  de  J.  David. 

2*  série  :  Courage  et  Huinaiiité.  1  vol.  in-12,  illustré  de  jolies  vignettes  de 

I.  David. 

MICHEL  MASSON 

Les  Enfants  célèbres,  histoire  des  enfants  qui  ^e  sont  immortalisés  par  le 
malheur,  la  piété,  le  courage,  le  génie,  etc..^o^velle  édition.!  vol,  in-12,  orné 
de  grav.  et  vignettes. 

ARMAND    OUBARRY 

L'Alsace-Lorraine  en  Australie.  Histoire  d'une  famille  d'éinigrants  dans  le 
cnnlinfUt  au?tr.il.  1  joli  vol.  illu-tré 

Trois  histoires  de  terre  et  de  mer.  1  joli  vol.  illustré. 
ALF.  SÉGUIN 

Bengali,  ou  les  Fils  du  Paria.  1  joli  vol.  illustré. 
FENELON 

Aventures  de  Télémaque  et  d'AristonoQs,  précédées  d'une  Étude  par  M. Ville- 
main.  iNouv.  é'dil.,  ornée  de  24  vignettes.  1  vol 3  fr. 


Deaxiëine  série  à  2  fr.  le  vol.  Itroclié,  3  fr.  50  relié 

M-  GUIZOT 
L'Écolier,  ou    Raodl  et    Victob.   {Ouvrage  couronné  par   l'Académie  fiançai' e.) 

12*  édiiion.  2  vol.  in-12,  8  vignettes. 
One  Famille,  par  M"**  Gdizot,  ouvrage  continué  par  M"*  A.  Tasto.  7*  édition. 

2  vol.  in  12,  8  vignettes. 
Les  Enfants.  Contes  pour  la  jeunesse.  10*  édition.  2  vol.  in-12,  8  vignettes. 
Nouveaux  Contes  pour  la  lennesse.  9*  édition.  2  vol.  in-12,  8  vignettes. 
Récréations  morales.  Contes.  10*  édil.  1  vol.  in-12,  4vigii. 

M-  F.  RICHOMME 
Julien  et  Alphonse,  ou  le  iNouveau  Memoi,.  [Ouvrage  couronné  par  l'Académie 
française.)  1   vol.  iii-12,  6  lithociaphies. 

ERNEST   FOUINET 

Souvenirs  de  Voyage  en   Suisse,  en   Grèce,  en  Espagne,   etc.,  ou  Récits   dc 

capitaine  Kernoel,  destinés  à  la  ieiines^p.  1   vol.  in-12  avec  6  lithographies. 

M'°«  L.  BERNARD 

Les  Mytholtigios  racontées  à  la  jeunesse,  b"  édition.  1  vol.  in-12,  orné  de  gra- 

vure>  d'après  l'antique. 

M'"  C.  DELEYRE 
Contes  pour  les  enfants  de  5  à  7  ans.  Wouv.  édit.  revue  par  M"' F.  RicifoMME. 

1   vol.  in-12,  avei  jolie^  lilliiit:r  ipliie>. 
Contes  pour  les  enfants  de  7  à   lO  ans.  Nouv.  édit.  revue  par  M"'  F.    lî- 
ciioMMË.  1  vol.  in-12, avec  jolies  litlioer.iphies. 
BERQUIN 
L'Ami  des  Enfants.  Édition  complète.  2  vol.  in-12.  32  figures. 
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M>»  ULLIAC-TRÉMADEURE 

Les  Jeunes  Naturalistes.  Entreliens  familier^  sur  les  animaux,  les  végétaux  ei 

les  minéraux  .  5*  ('dilion.  "l  vol.  in-t2.  orné.s  Ac  ':A  vinnettes. 
Claude,  ou  le  Gagne-I'etit.  [Ouv.  cour,  par  l'Aciid.  fr.\  "i"  édit.  1  v.  in-1'2.  4  vign. 
Etienne  et  Valentin,  ou  Mensonge  et  Probité.  (Ouvrage  couronné.)  3*  édition. 

1  vol.  iii-1'2.  4  vignettes. 
Les  Jeunes  Artistes.  Contes  sur  les  beaux-arts.  Nouv.  édit.  i  vol.  in-12.  4  vig. 
Contes  aux  jeunes  Naturalistes  sur  les   animaux  domestiques.   5'  édition. 

1   vol.in-r2.  4  vigiielles. 
Emilie,  on  la  jeune  Fille  auteur.  1  vol. 

M»'  A.  TASTU 
Les  Récits  du  Maître  d'école  imités  de  César  Cantd.  1  vol.  in-12.  4  vignettes. 
Les  Enfants  de    la  vallée   d'Andlau,    notions  familières  sur  la  religion,  les 

merveilles  de  la  nature,  e'.c,  par  M""*  VoIart  et  .A.Tastu.  2  vol.  in-l2.  8  vignettes. 
Lectures  pour  les  Jeunes  Filles.  Modèles  de  littérature  en  prose  et  en  vers, 

extraits  des  Ecrivains  modernes.  2  vol.  in-Vl,  8  portraits. 
Album  poétique    des  jeunes   Personnes,   ou  Choix  de  poésies,  extrait  des 

meilleurs  auteurs.  1  vol.  in-12,  4  poi  traits. 

M-  DELAFAYE-BRÉHIER 
Les  Petits  Béarnais.  Leçons  de  murale.  12*  édition.  2  vol.  in-12.  8  vignettes. 
Les  Enfants  de  la  Providence,  ou  Aventures  de  trois  Orphelins.  6*  édition, 

revue  par  M"'  F.  Hichomme.  2  vol.  in-12.  8  vignettes. 
Le  Collège  incendié,  ou  les  Ecoliers  en  voyage.   6*  édit.    1  voL    in-12.  4  vign. 

M-  EL.   MOREAU-GAGNE 
Voyages  et  aventures  d'un  jeune  Missionnaire  en  Océanie,  etc.  1  vol.  ii:-12. 

4  lithographies. 

FERTIAULT 
Les  Voix  amies.  Enfance,  jeunesse,  raison.  Poésies.  1  vol.  in-12. 


COLLEGTION  POUR  LES  BIBLIOTHÈQUES  POPULAIRES 

format  in- 13  à  1   fr.  %  5  et   I   fr.  50  le  volume 

Vercingétorix  et  l'Indépendance  gauloise,  par  Fr.  Wonnier.  1  vol. 

Le  chancelier  de  l'Hôpital,  par  Villemain.  1  vol. 

Vie  de  Franklin,  par  Mignet.  1  vol. 

Histoire  de  Jeanne  d'Arc,  par  M.  de  Barante.  1  vol. 

Sully,  nar   I.egol'vé.   i  vol. 

Vie  de  Copernic,  par  C.  Flammarion.  1  vol. 

Les  grandes  Figures  na'ionaleo;  et  les  héros  du  peuple,  par  Preseau.  2  vol. 

Shakspeare  et  son  temps,  par  GcizoT.  1  vol. 

Le  Cardinal  de  Retz,  par  Marius  Topin.  1  vol. 

Le  Cardinal  de  Bérulle,  par  Nodrrisson.  1  vol. 

La  Souveraineté  nationale,  par  Nourrisson.  1  vol. 

L'Instruction  publique  en  Angleterre,  par  Hippeau.  1  vol. 

La  Centralisation  et  ses  elfet.*,  i^ar  Ûdilon  Iîarrot.  1  vol. 

L'Or.-anisation  judiciaire  en  France,  par  Odilon  Balrot.  1  vol. 

La  Réfo'  me  électorale  en  Franre,  par  Ern.  Naville.  1  vol. 

Les  Théories  del'Internationale,  par  C.  Guéroult.  1  vol. 

La  Société  française,  par  .Méziëres.  1  vol. 

L'Éducation  homicide,  jiar  V.  de  I.apraoe.  1  vol. 

Le  Bacca:aureat  et  les  études  classiques,  par  V.  de  Laprade.  1  vol. 

Les  idées  subversives  de  notre  temps,  par  Ch.  Louandre.  1vol. 

Tableau  du  Monde  physique.  Excursions  à  travers  la  science,  par  iN.  Jacquinet. 

Nouvidie  éditi(m  revue.  1  vol.  in-12 2  l'r. 

Au  Village.   Conquêtes  rurales  d'un  commandant,  par  M"*  Mélaxie  Bourotte. 

1  vol.  in-12 2  fr.  50 


30  OUVRAGES    ILLUSTRÉS 

ÉDUCATION   MATERNELLE 

Par  M"*  Tasto.  Simples  leçons  d'une  mère  a'ses  enfnuis,  sur  la  lecture,  l'écriture, 
rarithmélique,  la  grammaire,  la  mémoire,  la  géograiihie,  l'histoire  sainte,  etc. 
Nouvelle  édition,  impiimée  avec  luxe,  illustrée  de  50O  jolies  vignett.  et  cart. 
coloriées.  1  vol.  gr.  in-8,  papier  jésus  gl-acé 14  fr. 

PERNEÏTE 

PAR    V.   DE   LAI'RADE,   DE    l'a  '    DEMIE    FRANÇAISE 

Édition  illustrée  de  27  beau.ï  dessin-  de  J.  D'  ier,  gravés  sur  hois,  et  d'un  l)eau 
portrait  en  taille-douce.  1  beau  vol.  gran  1  in-8,  papier  vélin,  glacé.  9  fr. 

CONTES  ALLEMANDS  DU  TEMPS  PASSÉ 

Extraits  des  recueils  des  frères  C.riinm,  de  Simri^  k,  de  Bechstein,  de  Muskus,  de 
Tieili,  Hofimann.  etc.,  etc.,  avec  la  légend  ■  de  Loreley,  traduits  par  Félix 
Frank  et  E.  Alsleden,  avec  une  préface  de  V.  Ladoulaïe,  de  l'institut.  1  beau 
vol.  gr.  in-8,  illustré  de  25  vignettes  de  Gosliaux 8  fr. 

PITRE-CHEVALIER 

La  Bretagne  ancienne  depuis  son  origine  jusqu'à  sa  réunion  à  la  France. 
1  beau  vol.  grand  iu-8,  illustré  par  MM.  A.  Leledx,  Pengdillï  et  T.  Johannot. 
(Épuisé.) 

La  Bretagne  moderne  depuis  sa  réunion  à  la  France  jusqu'à  nos  jours.  Histoire 
des  taillis  et  des  i'arleinents,  de  la  RéiniltUion  dans  l'Ouest,  des  guerres  de  la 
Vendée,  etc.,  illustrée  par  MM.  Lelebx,  Pengiillt  et  T.  Johannot.  1  beau  vol. 
graad  in-8,  orné  de  plus  de  200  vignettes  sur  bols,  gravures  sur  acier,  types  et 
cai  les  coloriés 15  fr. 

HERBIER  DES  DEMOISELLES 

Traité  de  la  Botanique  pré>entée  sous  une  forme  nouvelle  et  spéciale,  conte- 
nant la  desciiptiiin  des  plantes  et  les  classilkatums.  rex|i0sé  des  plantes  les 
plus  utiles;  leur  usage  dans  les  arts  et  l'économie  domestique  et  les  souvenirs 
iiistoriquesqui  y  sont  attachés;  les  règles  pour  herboiiser;  la  disposition  d'un 
herbier;  etc.,  etc.,  par  Ed.  Audouit,  édit.  revue  par  le  D' IIoefeh.  1  v.  in-8,  illustré 
de  355  jolies  vignettes  coloriées 10  fr. 

—  Lk  même  ouvrage.  1  vol.  in-r2,  avec  les  grav.  noires 5  fr. 

—  —  —  —         grav.  coloriées 7  fr.  50 

ATLAS  DE  L  HERBIER  DES  DEMOISELLES 

Dessiné  par  Belaife,  giavé  et  colorié  avec  soin.  Joli  album  in-l 16  fr. 

—  Le  même,  avec  les  gravures  noires 10  fr. 

BERQUIN 

Œuvres  complètes  de  Berquin,  renfermant  l'Ami  des  Enfants  et  des  Adolescents, 
le  Livre  de  famille,  Sandford  et  Merlan,  etc.  4  vol.  in-8,  format  anglais, 
illustrés  de  200  vignettes 10  fr. 

M-    TASTU 
Le  premier  Livre  de  l'Enfance.  Lectlre  et  éckitl're.  Extrait  de  l'Education 
maternelle.  1  vol.. de  80  pages,  ^raud   iii-8,   illustré   de    100   vignettes,  cai- 
toDDé 2  fr. 

MICHEL  MASSON 
Les  Enfants  célèbres.  Histoire  des  enfants  qui  se  sont  immortalisés  par  le 
malheur,  la  piéié,  le  courai;e,  le  génie  et  les  talents.  >ouvelle  édition.  1  hjau 
vol.  grand  in-X,  illustré  de  très-jolies  lithographies  et  de  vignettes  sur  bois.    8  *'r. 

M"  GUIZOT 

L'Amie  des  Enfants.  Petit  Cours  de  morale  en  action,  comprenant  tous  les 
Montes  de  M""  Gui/.ot.  Nouvelle  édition,  enrichie  de  Moralités  en  vers,  par 
M**  Elise  Moreal.  1  fort  vol.  grand  in-8,  illustré  de  belles  gravures.    .   .     8  fr. 

L'Écolier,  ou  Uaoul  et  Victor.  (Ouvrage  couronné  par  l'Académie  française.) 
Nouvelle  édition.  1  joli  vol.  grand  io-S,  illustré  de  belles  lithographies. .     8 -ir. 
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BUFFON 

Le  Petit  Baffon  illustré.  Histoire  naturelle  des  Quadrupèdeit,  des  Oiseaux,  des 
Insectes  et  des  Poissntin;  extraite  de  ticFrON,  LAOrrÈnE,  Olivier,  etc.;  par  le 
bibliopliile  Jacob.  4  vol.  gr.  in-ô'i,  ornés  de  323  figures  gravées  sur  acier.     6  fr. 

—  Le  même,  avec  les  323  figures  coloriées  avec  soin 10  fr. 

La    Suisse   illustrée.   Description  et  h'stO're  de   ses  vingt-deux  cantons,   par 

MM.    DE  CHATEArVIElX,    llCBOCIIET,   fSANCINI,  Mo.N.NARD,  MEYEIi  UE  K.^O.NAD,   H.  ZsCHO- 

KKE,  etc.;    illuxtree  de  Sï  jolies  vues  gravées  sur  acier  et  cane.  1  v.  gr.  in-8 
jésus.  ISouvene  edit « 10  fr. 

Les  villes  de  Thuringe,  Weimar,  Erfurt,  léna,  Gotha,  Cobourg,  Eisenach,  etc. 
Kxcuision  pilloiesque  «H  historique  dans  l'Allemagne  centrale,  par  Ed.  Udmbert, 
professeur.  1  vol.  gr.  in-8,  illustré  de  nombreuses  gravures  sur  bois.  .     10  fr. 


ŒUVRE  DE   DAVID  (D'ANGERS) 

Collection  de  125  portraits  contemporains  gravés  par  les  procédés  de  M.  Ach. 
tloLLAS,  d'après  les  médaillons  du  célèbre  artiste.  Chaque  portrait  séparé- 
ment     73  c. 

Portraits  de  Washington,  de  Napoléon  I",  de  Louis-Philippe,  gravés 
d'après  les  procédés  de  M.  Ach.  Collas.  In-folio,  chacun 3  fr. 


Le  Jeu  de  Paume.  Son  liisloire  et  sa  des'criplion.  Notice  lar  Ed.  Fournier,  sui- 
vie d'un  traité  de  la  Courte  Paume  et  de  la  Longue  Paume,  etc.,  etc.  1  vol. 
in-4,  pap.  de  Hollande,  avec  16  pi.  photographiées.  Cari,  à  l'anglaise.   .     15  fr. 

Les  Jeux  des  anciens.  Leur  de-cr  ption,  leur  origine,  leurs  rapports  avec  la 
religion,  les  aits  et  ks  mœurs,  par  L.  Becq  de  FoigciÈREs.  2"  édii.  illustrée  de 
gravures  sur  bois  d'après  l'antique.  1  vol.  grand  in-8 8  fr. 

Bas-reliefs  du  Parthénon  et  du  temple  de  Phigalie,  disposés  suivant  l'ordre 
de  la  composition  originale  el  gravés  d'après  les  procédés  d'ACH.  Collas. 
1  joli  album  in-4  oblong,  contenant  20  planches  et  un  texte  de  40  pages,  par 
Gh.  Lenobmant  de  l'Institut,  cartonné  élégamment  à  l'anglaise 13  fr. 


NOUVELLE    COLLECTION- 
DE 

MÉMOIRES UELATIFS  *  L'HISTOIRE  DE  FRANCE 

DEPUIS  LE   XIII'  SIÈCLE   JDSQO'A   LA    FIN   DU    XVJII"    SIÈCLE 

Précédés  de  NoticfS,  elc. 
PAR   MM.    MICHAUD    ^T    POUJOULAT 

AVEC    LA    collaboration     DE     JIM.    CHAMPOLLIO.N  ,     BAZIN,     ETC. 

54  vo'.  gr.  in-8  Jésus  à  2  col.,  illustrés  de  plus  de  100  Portraits  sur  acier 
Prix  :  300  fr. 
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OUVRAGES   DE    NAPOLEON   LANDAIS 

Grand  Dictionnaire  général  des  Dictionnaires  français,  résumé  de  tous 
les  dictionnaires,  pariN.  Landa:?,  lo'  édition,  it-vue  et  aunnientée  d'un  Complément 

de  1, '200  pages.  3  vol.  réunis  en  2  vol.  grand  in-4  de  5,000  payes 56  fr. 

Ce  dictioniiHire  conlieni  la  nomenclaniie  exacte  des  mois  !/s!(e/s  ei  ucadémiqves.  archaique't 

et  néologiquei.  ariisliques.  géographiques,  hisioriques,  industriels,  scii-nlifiques.  etc..  la  co7ijugatson 

de  tous  tes  verbes  irréguhers.  la  prononaation  figurée  des  mots,  les  étymologies  savanlesja  solution 

de  toutes  les  questions  grammaticales,  etc. 

Complément  du  Grand  Dictionnaire  de  Napoléon  Landais,  pour  les  onze 
premières  édilions,  par  une  société  de  savants  soiis  U  direction  de  MM.  D.  CirÉsn- 
ROLLEs  et  L.  Babré.  1  fort  vol.  in-4  de  prés  do  1,-iOO  pages  à  3  colonnes.   .     l.'i  fr. 

Grammaire  générale  des  Grammaires  françaises,  présentant  la  solution  de 
tontes  les  questions  graininati(:aies,  par  M.  Lamiais.  6'  édit.  1  vol.  in-4.   .     9  fr. 

Petit  Dictionnaire  des  Dictionnaires  français,  par  iS.  Landais.  Ouvrage 
entièrement  refondu,  et  offrant,  sur  un  nouveau  plan,  la  nomenclature  complète, 
la  prononciation  nécessaire,  h  définition  claire  et  précise  et  V.étumoloyie  vraie 
de  tous  les  mots  du  vocabulaire  usuel  et  littéraire,  et  de  tous  les"  termes  scien- 
tifiques, artistiques  et  industriels  de  la  langue  française,  par  M.  Chésdrollf.s. 
1  très- joli  vol    in-5"i  de  600  pages 1  fr.  50 

Dictionnaire  des  Rimes  françaises,  disposé  dans  un  ordre  nouveau  d'après  la 
distinction  des  rimes  en  .iiif/hantes,  riches  et  surnbondante.t,  etc.,  précédé  d'un 
Traité  de  Yer.sificalion,  etc.,  par  iN.  Landais  et  L.  Barré.  1  vol.  in-52.    .     1  fr.  50 


DICTIONNAIRE  UNIVERSEL  DES  SYNONYMES 

Delà  langue  française,  par  M.  Guizot    7'  édition.  1  vol.  in-8,  12  fr.,  relié.    15  fr. 

DICTIONNAIRE  DE  TOUS  LES  VERBES 

De  1(1  tangue  françai.se  tant  réyttuers  iju'irréyulierii,  entièrement  conjugués,  sous 
forme  synoptique,  précédé  d'une  théorie  des  verbes  et  d'un  traité  des  parti- 
cipes, etc.  d'après  nos  grands  écrivains;  par  MM.  Verlac  et  Litais  de  Gaux,' 
etc.  1  beau  V9I.  in-4.  .Nouv.  édil 10  fr. 

VERGANI.  Grammaire  italienne  en  20  leçons,  augm.  de  nouv.  leçons  par 
MoRETii  et  revue  par  Brunetti.  "J2"  édit.  in-12 1  fr. 


DICTIONNAIRE  DE  MEDECINE  USUELLE 

A  L'usage  des  gens  dît  monde,  des  chefs  de  famille  et  des  grands  éta- 
blissements, des  administrateurs,   des  magistrats,   des  officiers  de 
police  judiciaire,  et  enfin  de  tous  ceux  qui  se  dévouent  au  soula- 
gement des  malades. 
Par   une  société  de  Membres   de  l'Institut,  de  l'.Académie  de  médecine,  de  Pro- 
jLfesseurs,    de   Médecins,    d'.Xvocats ,    d'Administrateurs   et   de    Chirurgiens    des 
•5  hôpitaux  :  Andriecx,  Andrï,  Blague,  Blandin,  Bouciiardat,  Bodi;gerï,('.affe,  Capi- 
taine, i'.arron  DD  ViLLARDs,  Chevalier,  Clooi'Et  (J.l,  Colombat,  Cotteread,  Codver 
CHEL,  CoLiEniER  (A.),  Uelead,  Devebgie,  Donné,  Falret,  Fiard,    Fi'hnari,  Gerdy, 
Gilet   de   Grammont,    Gras   (Albin),   Larret,  (H.)   Lagasodie,  Landoczï,   Léldt, 
Leroy   d'Etiolles,  Lesueur,   Magendie,   Marc,   Marchesseaux,    Martins,    Miquel, 
Olivier  (d'Angers),  Orfila,  I'aillard  de  Villeneuve,  Pariset,  Plisson,  Sanso  (A.), 
,    Royeh-Collard,    Tri'îpuchet,  ToiRAr,  Velpead,  Vée,  etc.  Publié  sous  la  direction 
du  docteur  Beaude,  médecin  inspecteurdes  eaux  minérales,  membre  du  Conseil 

de  salubrité.  2  forts  vol.  in-4..' 24  Ir. 

Demi-reliure  dos  de  chagrin 50  f i . 


LE  CORPS   DE  L'HOMME 
Traité  complet  d'anatomie  et  de   physiologie  humaine,  suivi  d'un  Précis 
des  Sy.'ilemes  de    Lavater  et  de  Gall;  a  l'usage  des  gens  du  monde,  des  mé- 
decins et  des  élèves,  par  le  docteur  Galet.  4  vol.  in-4,  illuslré  de  plus  de  400 
figures  dessinées  d'après  nature  et  lithographiées KO  fr. 


TRÉSOR 

DE  NUMISMATIQUE  ET  DE  GLYPTIQUE 

RECUEIL  GÉNÉRAL  DES  MÉDAILLES,  MONNAIES,  PIERRES  GRAVÉES, 
BAS-RELIEFS,  ORNEMENTS,  ETC. 

Tant  anciens  que  modernes,  les  plus  inLcressants  sous  le  rapport  de  l'art  et  de 
l'histoire,  gravé  par  le*  procédés  de  M.  Achille  Collas,  sous  la  direction  de  MM.  Paul 
Delaroche,  peintre;  Henriquel  DuroNT,  graveur;  Cii.  Lenoiimant,  de  l'Institut,  etc. 

20  PARTIES  OU  VOLUMES  IN-FOLIO 
compreDaDl  plus  de  '1,000  planches  accompagQées  d'un  texte  historique  et  descriptif. 

Prix  :  1,2 60  fr. 


Namlsmndqae  de*  Rois  grecs.    1  V. 

EVoavelle  Gnlerte  oaythologlqae   1  V. 

Baa-rellers  do   Pnrthénon,  etc.  1  V. 
Ivonocrapble    dc!9     Cmperenrs 

romnius  et  de  leurs  familles.   .  1  v. 
II 

Hiatoire    de     l'Art     monétaire 

chez  les  modernes 1  v. 

Choix   hlstorlqae  des  MédfliIlleB 

des  Papes 1    V. 

Recnell   de    Médailles    Italien- 

BCB.  \v  et  xvi*  siècle 2  v. 

Recueil  de  Médailles  alleman- 
des, xV  et  XVII*  siècle 1  v. 

Sceaux      des      Rois     et     Reines 

d'Angleterre 1    V. 


III 
<ieeanx  des  Rois  et  des  Reines 

de    France 1    V. 

Sceaux   des  grands  feadatai.rcs 

de  la  couronne  de  France  •    .    t    V. 
Sceaux     des    communes»    com- 

manaotés^évéqucB,  barons  et 

abbés 1    V. 

Hlstolrede  France  par  les  Mé- 
dailles : 

I-    de  Charles  VII  à  Henri  IV.    1    v. 

2'   de   Henri   IV    é>    L,auis   XIV    1    V. 

5"   de   (.onis   XIV    ik    17^0       .     1    V. 

4°   Révolution  française.    .     .    1    V. 

5*   Empire  français 1    V. 

IV 
Recnell  général  de  Bas-reliefs 

et  d'Ornements,  ....     .    .     ,   'i    V . 


CORRESPONDANCE 

DES  CONTROLEURS  GÉNÉRAUX  DES  FINANCES 

AVEC   LES    INTENDANTS   DES   PROVINCES 

pnBLlÉE  PAR   ORDRE   DU  MINISTRE   DES   FINA>XES 

d'après  les  documents  co.nservés  aux  archives  nationales 
PAR  A.-M.  DE  BOiSLISLE 

Sous-ctief   BU    ministère    des  l  Finances 


1"  partie  (1683-1699).  —  1  vol.  grand  in-4,  imp,  natiouale.  Prix  :  HJ 


ÉTUDE  SUR  LA  GÉOGRAPHIE  HISTORIQUE  DE  LA  GAULE 

AU    MOYEN    AGE 

Par  M.  Max  Delociie,  de  l'Institut.  [Oiivi-age  couronné  par  l'Académie  des  iiscrtp- 
iions.)  1  vol.  iii-i  (le:  540  p;iges,  accompagné  île  2  cartes 16  fr. 

ÉPIGRAPHIE  GALLO-ROMAINE  DE  LA  MOSELLE 

Étude  par  Chaules  Horert,  de  rin?titul.  1"  partie  :  Monuments  élevés  aux  Dieux 
1  vol.  in-4  avec  5  planches  plioiograv 15  fr. 

LE  NORD  DE  L'AFRIQUE  DANS  L'ANTIQUITÉ 

Grecque  et  romaine.  Elude  liibtprique  et  séograplmiue  par  M.  Vivien  be  Saint- 
MâiiTiN.  Ouvrage  couronné  en  18ÔU  par  l'Académie  des  inscriptions  cl  b.dles- 
letlres.  i  vol.  grand  in-8,  accomijagné  de  4  cartes 1-2  fr. 

MÉMOIRES  ARCHÉOLOGIQUES 

Etudes  de  mythologie  grecqne    Ulysse  el  Circé.  Les  Sirènes,  par  J.-F.  Ceii- 

quanp,  iiispccifiir  d'Acidéiiiie.  in-8 •    .     4  fr. 

Saint- Clément  de  Rome.  Description  de  la   Basilique  souterraine,  récemment 

découverte,  par  Tu.  Holleii.  Grand  in-8,  avec  9  planches 6  fr. 

La  cathédrale  de  Strasbourg,  remaniues  archéologiques,   par   Alb.  Dumont. 

Grand  in-S 1  fr.  50 

Mélanges  archéologiques  )iar  Alu.  Dlmont.  2  fasc.  in-8  avec  vign.  .  .  5  fr. 
Restitution  de  la  basilique  de  Saint-Martin  de  Tours   d'après  Grégoire   de 

Toiirs  e(  le-s  jnlros  texte?  anciens,  p.ir  J.  Uiichebat.  Gr.iii  8  avec  pi.  .  .  5  fr. 
La  stèle  de  Dhiban.  ou  slèle  de  Mesa,   1-ltros  à  M.  de  Vogué,  par  C.  Cler- 

MONT-tiANNEAU.   ln-4  avec    planches fi  fr. 

Fragments  d'une  description  de  l'Ile  de  Crète,  par  Tiiénox.  Gr.  in-8.  5  fr. 
Gargantua.  Es-, M  (le  mythologie  celtique  par  11.  r.Ainoz.  Gr.  iir8.  ...  1  fr.  50 
Recension  nouvelle  du  texte  de  l'Oraison  funèbre  d'Hypéride,  etc.,  par 

11.  (^AFFiALx.  i.r.  in-.S 5  fr. 

État  de  la  médecine  entre  Homère  et  Hippocrate,  pai  Cii.  Daiiemuei.g.  5  ir. 
La  médecine  dans  Homère,  par  Ou.  DAiiEMUEnG.  Gr.  in-S  avec  pi.  .  5  fr. 
Cavernes  du  Périgord.  .Notes  sur   des  ligures  gravées  ou  sculptées  d'animaux 

remoiU.inl  aii\    teinp~  primonliaux  de  la   période   humaine,  par  MM.  Lautet  et 

OiinisTV.  Grand  in-S  avec  ligure? 2  Ir.  50 

Mémoires  sur  les  provinces  romaines  et  sur  Jes  listes  qui  nous  en  sont  jiar- 

vcniii's,  par  TiiÉon.  .Mommsen,  avec  un  appendice  par  (,h.  Miillenholï,  trad.  par 

F.m.  l'ieot.  Grand  in-S  avec  (uirle.    .  ■ 5  fr. 

Carte  de  la  Gaule  de  Peuiinger,  avec  de  nouvelles  observations  par  M.  Ai.- 

FHEii  .Mal'ry.  Gian  I  in-S  avec    caite 2  fr.  50 

Carte  de  la  Gaule  sous  le  proconsulat  de  César.  Examen  des  observations 

crili((.  au\qiirlle~  cette  carlea  donné  lieu,  par  Ciiel'ey.  Gr.  in-8de  100  p.  '2  Ir.  50 

Le  péplos  d'Athêné  Parthenos,  i)ar  L.  ue  I'ionchaud.  ln-8 5  fr. 

La  Nouvelle  table  d'Abydos,  par  .\uo.  Mariette.  Gr.  in-8  avec  une  pl.  3  Ir.  50 
Sur  les    tombes  de  l'Ancien  Empire  ((ue  l'on  trouve  à  Saqcjarah,  par  AuG. 

Mariette.  Grand   in-S,  ,")  p  anelics 5  Ir. 

Observations  sur  le  texte  de  Joinville  et  la  lettre  de  Jean-Pierre    Sarazin, 

pal'  Gii.  (^oKRAiti).   Grand   iu-8 5fr.50 

Nouvel  essai  sur  les  Inscriptions  gauloises,  par  An.  Pictet.  Gr.  in-8.  3  fr. 
La   Chronologie   biblique  lix('e   par  les  éclipses  des  iiiscri|itious  cunéiformes, 

par  ,1.   (IPi'iTiT.  (iiMinl   iii-S '2  fr. 

Un  poëme  de  la  fin  du  IV'^ siècle  retrouvé  par  M.  Léopold  Delisle,  redierciies 

par   }\.  Gii.  Mi.iiEL.  I.iand  iii-S t   fr.  50 

Le  passage  d'Annibal  du  Rhône  aux  Alpes,  par  l'abbé  Ducis.  ln-8.    2  fr.  50 


Les  Emporta  phéniciens  Reelierches  sur  leur  origine  cl  leur  emplacement  dans 
le  Zengis  et  II'  ityzaeiuin  (Afrique  septentrionale),  par  A.  Dacx,  ingénieur  civil. 
1  voLgr.  in-S,  accomp.  de  10  plans  et  vues ,     10  fr. 


JOURNAL  DES  SAVANTS 

COMPOSITION  DU  BUREAU  : 

■  .    LE  itlNISTBE   DE  1,'lNSTmDCTION   PC8LIQOE,    Président. 


Assistants 

M .  GIRaCD,  de  l'Académie  des  sciences  mo- 
rales. 

U.NAUDET,  de  l'Académie  des  inscriptions 
et  des  sciences  morales. 

M.  CLAUDE  BI;KNAI;D,  de  rAcadéiiiie  des 
sciences. 

N.  PATIN,  de  l'Académie  française. 

iM.  DE  LONGPÉRIER,  de  l'Acad.  des  inscrip. 
el  belles  lettres. 

M.  RENAN,  He  l'Académie  des  inscriptions 
et  belles  lettres. 


Auteurs 
M  CHEVREUL,  de  l'Académie  des  sciences. 
M.  MIG.NET,  de  l'Acad.  tr.  et  des  se.  morales. 
M.  B.  SAINT-HILAIRE.  de  l'Ac.  des  se.  mor  . 
M.  I.ITTIie,  de  lAcad. franc,  et  des  inscript. 
.M.  FRANCK,  de  l'Acad.  dessiiences  morales. 
M.  J.  BERTRA.ND,  de  l'Acad.  des  Sciences. 
M.  Alt.  .MAURV  rie  l'Académie  des  inscript. 
M.  DEQUATiiEFAGES,  de  l'Acad.  des  scien. 
M.  EGGER,  de  l'Académie  des  inscriptions. 
M.  C.4R0,  de  l'Acad.  des  sciences  morales. 
M.  LÉVÈQUE,  de  l'Acad.  dessciences  mor. 
M.  E,  MILLER,  de  l'Acad,  des  inscriptions. 


CONDITIONS    DE   L'ABONNEMENT 

Le  Journal  des  Savants  paraît  chaque  mois  par  caliiers  de  8  feuilles  in-4.  Le  prix 
de  rabonnement  est  de  56  fr.  par  an  pour  Paris,  et  de  40  fr.  pour  les  déparleiiients. 

Chaque  année  formel  volume. Uresteencore  quelques  exemplaires  de  lacoUectioD 
en  5"  vol.  au  prix  de  85-5  fr.  On  peut  avoir  ensemble  ou  séparément  les  année.* 
depuis  1830  jusqu'en  ISIS  au  prix  de  25  fr. 


REVUE  ARCHÉOLOGIQUE 


RECUEIL   DE   D0CD5IEMS  ET  DE  MEMOmES  RELATIFS  A   L  ETDDE  DES  MONUME.NTS 
A   LA   NUMISMATIQUE   ET    A  LA    PHILOLOGIE 

DE   L'ANTIQUITÉ   ET   DU    MOYEN   AGE 

PUBLIÉS   PAR 

nm.  de  Longpérier.  F.   de  Saalcy*  Alfred  Maory,   Ravai^son, 

Renier,  Brnnet   de  Presle.   Miller, 

Eggcw,     Ed.    Le    Blant,     O.    Perrot,     Ilcnzey;    Ihurot,    Membres  de   l'InStilUt; 

!«•  s*«"«'«*  Creoiy,  A.  Bertrand,  de  la  Sociétp  des  Anilquairos  de  Francf  ; 

Aib.  Dumisnt,  directeur  de  l'École  de  Rome  ; 

A.  Mariette.  Conservateur  du  Musée  du  Louvre; 

J.  Quicherat,  Drsjardins,  le  COmte  >I,  de  Vcgai',  le  baron   J.   de  •*Vîlte, 

F*.  I.enormant,  Tllaspero.  AVeschcr,  etc. 

ET  LES   PRIKCIPAUX  ARCHÉOLOGUES   FRANÇAIS    El   ÉTRANGERS 

MODE  ET  CONDITIONS  DE  L'ABONNEMENT 
La  Hevtie  archéologique  paraît  chaque  mois  par  caiiiers  de  64  à  80  pages 
grand  in-8,'  qui  forment,  à  la  fin  de  chaque  année,  deux  volumes  ornés  de 
planches  gravées  sur  acier  el  de  gravures  sur  bois  intercalées  dans  le  texte. 

Prix  :  Paris  :  Un  an,  25  fr,  —  Départements  :  Va  an,  28  fr. 

Les  années  1860  à  187t,  formant 'les  28  premiers  volumes  de  la  nouvelle  série, 
coûtent  chacune  2o  fr. 

TABLE  DÉCENNALE  DE  LA  REVUE  ARCHÉOLOGIQUE.  iNouvcUe  série  (1860-1869). 
Crand  in-S o  fr. 


ml'.    >IM0>    R,*Ç0i<    ET  COMP.  .    RUE    d'EBFCRTF,    1. 


LIBRAIRIE    ACADÉMIQUE    DIDIER    ET     C'« 
DISCOURS  DE  RÉCEPTION  A  L'ACADÉMIE  FRANÇAISE 

Discours  de  MM.  Mèzières  et  Camille  Rousset  {M  décembre  187Zi).  I11-8". 
Discours  de  MM.  Saint-René  Taillandier  et  Nisard(22  janv.  l87a).In-8''. 
Discours  de  MM.  de  Loménie  et  Jules  Sandeau  (8  janvier  187ft)  111-8".  . 
Discours  de  MM.  le  baron  de  Viel-Castel  et  X.  Marmier  (27  nov.  1873). 

Discours  de  MM.  Littré  et  de  Champagny  (5  juin  1873).  in-S" 

Discours  de  MM.  le   duc  d'Aumale  et  Cuvillier-Fleury,  3  avril  1873. 

Discours  de  MM.  Rousset  et  d'Haussonville  (2  mai  1872).  ln-80 

Discours  de  MM.  DuvergierdeHauranneetCuvill.-Fleury  (29fév.l872) 
Discours  de  MM.  X.  Marmier  et  Cuvillier-Fleury  (7  décembre  1871).  ln-80. 
Discours  de  MM.  J.  Janin  et  C.  Doucet  (9  novembre  1871).  In-8".   ..... 

Discours  de  MM.  Barbier  et  Sylvestre  de  Sacy  (17  mai  1870).  ln-80.  .  . 
Discours  de  MM.  d'Haussonville  et  St-Maro-Girardin  (13  mars  1870). 
Discours  de  MM.  de  Champagny  et  Sylv.  de  Sacy  (10  mars  1870).  ln-80. 

Discours  de  MM.  Autran  et  Cuvillier-Fleury  (8  avril  1869).  In-S" 

Discours  de  MM.  Claude  Bernard  et  Patin  (27  mai  18G0).  ln-80 

Discours  de  MM.  J.  Favre  et  Ch.  de  Rémusat  (28  avril  1868).  lii-S".   .  .   . 

Discours  de  MM.  l'abbé  Gratry  et  Vitet  (26  mars  1868).  In-S» 

Discours  de  MM.  Cuvillier-Fleury  et  D.  Nisard  (11  avril  1867).  ln-80.  . 
Discours  de  M.  Guizoten  réponse  à  celui  de  M.  Prévost-Paradol  (8  mars  1866).  ln-S° 
Discours  de  MM.  C.  Doucet  et  J.  Sandeau  (22  février  1866).  ln-8°  .... 

Discours  de  MM.  Dufaure  et  Patin  (7  avril  186!().  ln-80. 

Discours  de  MM.  le  comte  de  Carné  et  Viennet  ^i  février  1864).  ln-80  .  . 
Discours  de  MM.  le  prince  de  Broglie  et  St-Marc-Girardin  (26  fév.  1863) 
Discours  de  M,  Guizot  en  réponse  à  celui  de  M.  Lacordairc  (2£ijanvierl861).  ln-80. 

Discours  de  MM.  J.  Sandeau  et  Vitet  (26  mai  1859).  ln-8» 

Discours  de  MM.  de  Laprade  et  Vitet  (17  mars  1859).  ln-80.  ....... 

Discours  de  MM.  le  Comte  de  Falloux  et  Brifaut  (26  mars  1857).  In-8.   . 

Discours  de  MM.  Biot  et  Guizot  (5  février  1857).  ln-80.  . 

Discours  de  MM.  le  duc  de  Broglie  et  D.  Nisard  (3  avril  1856).  ln-80.  .  . 
Discours  de  MM.  Ernest  Legouvé  et  Flourens  (28  février  1856).  ln-80.  . 
Discours  de  MM.  Sylvestre  de  Sacy  et  de  Salvandy  (28  juin  1855).  in-80. 
Discours  de  MM.  Berryer  et  de  Salvandy  (22  février  1855).  ln-80 


Discours  de  MM.  Villemain  et  Guizot  à  l'Académie  française  (séance  annuelle 
du  25  août  1859).  In-8'' 

Éloge  de  M.  Horace  Vernet,  par  M.  Beulé,  prononcé  à  l'Académie  des  Beaux- 
Arts,  le  3  octobre  1853.  ln-80 

Éloge  de  M.  Hippolyte  Flandrin,  par  M.  Bedlê,  prononcé  à  PAcadémie  des 
Beaux-Arts,  le  19  novembre  1864 

Éloge  de  M.  Meyerbeer,  par  M.  liEULf;,  prononcé  à  l'Académie  des  Beaux-Arts, 
le  28  oclolire  1865.  ln-8" 

Notice  historique  sur  la  vie  eL  les  travaux  de  M.  Victor  Cousin, 
par  M.    MiCNKT  (séance  du  16  Janvier  lSC/9).  ln-8". 


Paris.  —  Typographie  Georges  Cluimcroi,  rue  des  Salnls-Pères,  19. 
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